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Je ne fais point l’histoire des guerres ci- 
viles d’Angleterre. M. Guizot l’a écrite. Je ne 
touche pas à l’histoire politique de Cromwell 
après un savant maître, M. Villemain. 

Ce livre nouveau n’est qu’un portrait en 
pied de Cromwell ; portrait minutieux et ap- 
profondi , qui ne prétend pas aux honneurs 
de la grande histoire. Quelques documents 
récemment découverts ont jeté sur celte 
sombre figure une clarté vive et inatten- 
due ; je les ai classés et commentés avec 
soin; j’ai surveillé l’exactitude des dates et 
traduit avec la fidélité du calque le plus ser- 
vile les lettres et les discours de l’homme que 
je voulais connaître et faire connaître. Puis j’ai 
demandé compte à ce caractère de ses actes, 
à ces faits de leurs mobiles , à ces documents 
des passions qui les ont dictés. 
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Ce commentaire philosophique sur Cromwell 
est donc un travail spécial auquel on ne peut 
appliquer les règles ordinaires de l’histoire 
générale ou de la biographie. Tout écrivain 
doit tirer de la pensée qui a créé son œuvre 
la formule de cette œuvre même ; pour un tra- 
vail nouveau la formule change. Ici je n’ai 
voulu ni oublier un seul détail caractéristi- 
que du personnage, ni borner le cadre vaste 
dans lequel Cromwell apparaît. 

Tout en m’associant aux convictions puri- 
‘ taines pour les comprendre , je n’offre pas 
au XIX® siècle comme objet d’idolâtrie ou d’imi- 
tation le fanatisme septentrional de 1650. 

Institut, 1" mars 1847. 
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INTRODUCTION. 


EXAMEN HISTORIQUE DES BIOGRAPHES ET HISTORIENS 
d’olivier CROMWELL. 

SI. 

Quel est le sens réel de Cromwell et de son apparition dans 
l’histoire. 

Il semble que l’on n’ait pas accordé assez d’atten- 
tion aux explosions successives de l’Esprit du Midi et 
de l’Esprit du Nord , qui ont eu pour organisateurs et 
pour types des héros différents. 

Au moyen âge Charlemagne représente et établit 
le génie féodal du Nord. Après lui et par réaction, 
Grégoire Yll assied sur de fermes bases le principe 
méridional de l’autorité; ensuite le même principe 
catholique fonde en Espagne l’inquisition. Il passe en 
France , s’y acclimate avec peine , organise la Ligue , 
et concourt à fonder la monarchie presque orientale 
de Louis XIV. 
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Le principe de la liberté sauvage du Nord , après 
avoir éclaté par la révolte religieuse de Luther, agite 
l’Europe, divise l’Allemagne, pénètre en France, 
s’empare de l’Angleterre ; Cromwell en est l’ouvrier 
politique. 

Luther avait appelé les races germaniques à l’indé- 
pendance religieuse ; cent ans après , Cromwell arme 
cette indépendance du glaive populaire. 

Trente années s’écoulent ; le levain calviniste fer- 
mente toujours. Jacques II le catholique fait place 
à un Nassau qui règne avec peine ; il n’est autre 
chose que l’organisateur laborieux du calvinisme ré- 
gularisé. 

La généalogie du principe de l’autorité s’établit 
donc par la conquête de César , — Grégoire VII et 
l’Italie , — l’inquisition et l’Espagne , — la ligue , Ri- 
chelieu et Louis XIV en France , — enfin , Napoléon. 

Au Nord , la descendance du principe d’indépen- 
dance s’établit par Arminius , — la féodalité hiérar- 
chique, — Wycliffe en Angleterre, — Luther en Al- 
lemagne , — Nassau en Hollande et dans les Pays-Bas , 
— le puritanisme de Cromwell en Angleterre ; — en- 
fin, Washington et l’indépendance américaine, résul- 
tat et couronnement de cette vieille généalogie de li- 
berté. 

Au milieu de ces groupes en contraste , la figure de 
deux pontifes religieux se laisse apercevoir : Gré- 
goire VH, qui établit dans le Midi le principe catho- 
lique, et Cromwell plantant au Nord le glaive de la 
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révolte protestante. ■ Ces deux dgures sont gigan- 
tesques. 

On doit donc regarder Cromwell comme l’auteur 
définitif de la scission armée du Nord, scission com- 
mencée par les Nassau et par Luther, mise en traia 
par Élisabeth. A ce titre Cromwell est un des plus 
grands noms modernes. Il se place , comme Char- 
lemagne et Grégoire Yll, au centre d’un mouvement 
politique immense qu’il domine , dirige et fait triom- 
pher. 

Le dictateur qui a donné une forme et une réalité à 
la révolution calviniste, c’est donc Cromwell. Le 
premier il a groupé contre les rois et les peuples de 
l’Europe latine , les rois et les chefs de l’Europe 
teutonique ; non - seulement Guillaume 111 , mais 
William Temple, Burke, Chatham et Pitt sont les con- 
tinuateurs de son oeuvre. C’est le Mahomet du Nord 
protestant. 


S «• 


Du jugement porté sur Olivier Cromwell par ses contemporains 
et ses premiers biographes. 

Celui qui a ébranlé tant d’intérêts et tant de pas- 
sions, cesse d’étre un homme. Le héros d’un peuple 
et d’une croyance passe du monde des réalités dans 
le monde des idées. Pour de tels personnages, U n’y 
a plus d’histoire , il n’y a que des Légendes; Mahomet 
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n’a jamais pu se dépouiller des nuages fabuleux grou- 
pés autour de son image divinisée et maudite. 

Les premières œuvres où l’on trouve le nom et la 
trace historique d’Olivier Cromwell sont celles des 
pamphlétaires, journalistes et controversistes con- 
temporains; on ne peut espérer ou exiger d’eux au- 
cune justice. Le Correspondant catholique de Bruxel- 
les nomme le Protecteur monstre de nature , pendant 
que le Mercurius Anglicus l’appelle « that vaillant 
« soldier » — ou « that Christian hero.» Les pamphlets 
innombrables imprimés entre 1630 et 1660 sont tous 
empreints des passions de l’époque. Ryve’s Mercurius 
tivsticus^ doit être consulté pour les dates et les 
faits ; — Josiah Ricraft’s Survey oj England’s cham- 
pions and Truth’s faithful patriots * porte la trace 
du calvinisme le plus enflammé; et l’ouvrage ano- 
nyme Arbitrary govemment displayed.,.. by a per- 
san of honor n’est que l’attaque furieuse d’un pres- 
bytérien contre le chef du parti contraire. Plu- 
sieurs des alliés et des ennemis politiques de Crom- 
well, Fairfax, Walker, Ludlow ont pris la plume 
contre lui , vivant , et mort l’ont poursuivi de leur 
jalousie; la plupart ne lui pardonnaient pas de les- 
avoir dépassés. Fairfax ,hon militaire, d’une âme 
droite et d’un esprit borné, se souvenait, en écri- 

* 1618, in-8. 

* 1 641 , in-8. Vingt portrait» curieux (livre trè»-rare)i 

* 16G.3, in-lS , avec gravures satiriques très-curieuses (ce 
libelle est rare). 
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vant ses Mémoires haineux et insipides * , que 
Cromwell avait fait de lui un des échelons les plus 
utiles de sa propre fortune; Walker, membre des 
communes , enfermé à la Tour par Cromwell dont il 
avait deviné l’élévation , y rédigeait son Histoire des 
Indépendants, singulier pamphlet , plein de verve et 
d’élan cynique*. C’est là qu’il s’amuse aux dépens des 
défauts physiques du Protecteur : « son nez, dit 
cet humoriste mécontent , est rouge et vous menace 
comme une comète ; particularité qui lui est com- 
mune avec son prédécesseur Jean de Leyde, qui versa 
moins de sang que ce coquin n’en versera. Mais ne par- 
lons pas mal de lui. Si le parlement décrétait que son 
nez est un rubis , il faudrait le croire et se battre pour 
ce nouveau dogme. » Le républicain Ludlow, animé 
du même sentiment que Fairfax, — plus sagace et plus 
habile que ce dernier , plus grave et moins spirituel 
que Walker, ne s’occupa dans ses Mémoires écrits au 
milieu des ennuis de l’exil * et remplis de contradic- 
tions, que de flétrir l’usurpateur qui l’avait rejeté dans 
l’ombre , et de se venger. Après avoir présenté Crom- 
well et sa famille sous les couleurs les plus abjectes , 
il avoue que Cromwell , à l’heure de la mort , avait 
« plutôt l’air d’un médiateur sublime que d’un pé- 
cheur. » 


* Thomai lord Fairfax’s Uemoirs. London , in-fol. tSIT. 

* History of independency , London, in-4. 1048. 

’ Ludlovo’s jf emoir«. Lucerne, 1098-99. 
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Tous ces matériaux enflammés et -brûlants sont 
étrangers à la sereine impartialité de l’histoire. On 
la trouverait encore moins dans les trente mille 
brochures publiées par des Lilburne et des Prynne*, 
insectes bruyants et virulents qui ne cessaient d’éclore 
et de tourbillonner dans une atmosphère orageuse. 
Rien n’est plus méprisable que le style , si ce n’est la 
pensée de ces pamphlétaires. Quelques-uns , tels que 
Withers , sincèrement fanatiques , osaient remettre 
leurs feuilles sous cachet à Cromwell lui-même qui s’y 
trouvait insulté; d’autres, comme l’astrologue John 
Lilly parodié par Butler dans son Hudibras, exploitaient 
la circonstance et vendaient au parti vainqueur, quel 
qu’il fût, des prédictions favorables. Lilly, ancien 
domestique, y gagna cent livres sterling de pen- 
sion que lui fit le parlement. Le peuple aimait les 
almanachs.de Lilly qui se crut autorisé à écrire sa 
biographie , comme César avait écrit la sienne. C’est 
dans ce curieux ouvrage * qu’il nous apprend com- 
ment les anges parlent : « cela leur arrive, dit-il, 
assez rarement ; mais quand ils le veulent bien , iis 
parlent comme les Irlandais , de la gorge. » D’autres 
plumes moins vulgaires et non moins vénales, celles 
du major Wildman et de Marchmont Needham le 
royaliste, commençaient par se rendre redoutables 


* Voy. Phœnix Britannicus, in 4. La collection forme deux mille 
volumes. 

* Lillÿ’t life by himself. 


Digitized by Google 



INTRODCCTION, 


IX 


et se faisaient ensuite acheter fort cher; Cromwell 
leur offrait l’altèmative d’une prison perpétuelle ou 
d’une pension secrète qui leur était exactement 
payée. Quelques royalistes dévoués, tels que l’ai- 
mable Cleaveland ou Cleveland , et des démocrates 
déterminés , tels que John Lilburne , ne cédaient ni à 
la séduction ni à la terreur et ne cessaient pas d’écrire 
et de publier leurs pensées, c’est-à-dire leurs critiques 
ou leurs fureurs. Le plus acharné et le plus intrépide 
de tous était William Prynne^ qui jeta dans la circula- 
tion cent soixante volumes pendant la guerre civile : 
» Depuis l’âge de vingt ans, dit un contemporain il 
écrivit régulièrement une feuille d’impression par 
jour. Il avait coutume d’abaisser sur ses yeux dès le 
matin un grand bonnet de coton, qui descendait 
très-bas ponr le protéger contre la lumière ; ne se le- 
vait pas de table pour dîner, et de trois heures en trois 
heures , toujours la plume en main , grignotait une 
croûte de pain , et se rafraîchissait en buvant un peu 
d’a/e‘. » Cet étrange personnage a écrit contre les 
évêques , les danseurs , les chanteurs , les boucles de 
cheveux, les indépendants, — et contre Olivier Crom- 
well. 

Les flatteurs ne manquaient pas non plus à l’usur- 
pateur calviniste. Le poète élégiaque Waller et le doc- 
teur Spratt se placent à leur tête et ne nous appren- 
nent rien. Le tombeau même de Cromwell eut 

' Antotiÿ A. Wood, Atheoæ Oxonicnaes. 
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adulatôurs ‘ Gibson qui fit son oraison funèbre; 
Maidstom son intendant*; un autre, gentil/tomme 
de sa chambre , qui raconta avec détail et un enthou- 
siasme religieux les derniers moments du chef ^cal- 
viniste*; plusieurs anonymes* encore émus de la vé- 
nération qu’il avait inspirée au peuple et à l’Europe ; 
enfin quelques aspirants aux- bonnes grâces de Ri- 
ehard Cromwell , qui s’y prenaient à temps pour la 
conquérir; — l’un, Samuel Carrington*, lequel dans 
sa dédicace , estime le nouveau Protecteur tout à fait 
semblable « au grand Alexandre, » l’autre, Henry 
d’Aubeney^, qui institue un parallèle en forme entre 
« Olivier Cromwell et Moïse l’homme de Dieu. » 

Vivant , il laissait la presse attaquer son caractère et 
ses intentions , et l’alderman indépendant SlingsbyBe- 
thel, célèbre par son avarice, celui dont Dryden disait* ; 

Sa cervelle est ardente et sa cuisine froide, 

‘ Three panegyricks of Cromwell, edited by the îtev. Fr. Perk , 
ln-4. 1740^ 

* An aecount of the Protector, in-4, 1069. 

’ A Collection of teveral passage* eoncertiing Mie laie Highnee* 
in the lime of his sickness. 1069. 

* The unparalleled Monarch, in-12. 16S9.^ Portraiture of 
His royal Highness, in-12. 1669. 

' 01. CromwelCs Life andDealh, in-18. 1659. 

* Parallet of His Highness wUh Moses the mon of Gad, in-12. 
1669 . 

^ « Cool was liis kitcheu, though his hrains «ere hot, » 

- . ASseiiuh tmd AsAiffM, 
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osait accuser publiquement le protecteur de ne pas 
prendre à cœur l’intérêt de l’Angleterre Crom- 
well eut pour défenseurs quelques puritains d’assez 
peu de talent et d’une ferveur extrême, Cuthbert 
Sydenham *, un anonyme ’ et un nommé Wntanley 

Cette ferveur d’éloges ne dura pas longtemps , la 
restauration vint y mettre un terme. Ce fut le tour 
de l’invective la plus virulente et des fureurs les plus 
outrées. Uii nommé James Heath, fils du coutelier du 
roi Charles I", et qui avait passé quelques années en 
exil avec son père, donna le premier l’exemple et sonna 
la charge contre cette mémoire vouée désormais à l’a- 
nathème. Heath était pauvre et vivait de sa plume. Dès 
l’année 1663, au moment où «plus de cent cadavres 
de républicains étaient exhumés et entassés pêle-mêle 
dans le cimetière de Sainte-Marguerite , « où les débris 
mortels de Cromwell , d’Ireton et de Bradshaw étaient 
suspendus à la potence de Tyburn, Heath publiait 
son livre intitulé \e Fouet ou Vie et mort d’Olivier 
Cromwell l’usurpateur*. C’est l’amas le plus indigeste 
et le plus grossier de tous les bruits populaires et de 
tous les faits controuvés que le pauvre libelliste pût 
recueillir pour déshonorer le nom de Cromwell. En- 
couragé par le succès de son œuvre , il fit imprimer 

* T/ia world's mistake in Oliver Cromwell, ia-i, I6(i8. 

* Yindication of Oliver Cromwell. 

‘ Life and death, birth and burial of Oliver Cromwell, în-8. 1669. 

* True Chardcter of Oliver Cromwell. London , io-4. 1601. 

' Flagellum or Life and Death, ctc<, 4 éditions. 
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bientôt après sa Chronique de la guerre tivile* , qui 
ne vaut pas mieux, et où l’on retrouve encore ces 
assertions si fausses et si souvent répétées sur le mau- 
vais état des affaires de Cromwell , ses débauches , 
son. origine vulgaire, ses mœurs ignobles, ses habi- 
tudes grossières et ses vices personnels. Rien ne pou- 
vait plaire davantage au cynique et spirituel Charles 11, 
qui dans une de ses proclamations avait appelé 
Cromwell that mechanic fellotv , « cet ouvrier , •• et 
devant lequel le prédicateur à la mode , le docteur 
South , prononçait dans un sermon ce portrait bur- 
lesque du protecteur ; « le banqueroutier Crom- 
well , ce mendiant dont le chapeau était gras et le 
manteau troué , (l’un et l’autre achetés à crédit peut- 
être), je l’ai vu entrer dans la chambre des commu- 
nes ; comment aurais-je pu croire qu’en si peu d’an- 
uées , par le meurtre d’un roi , par l’exil d’un autre , 
il monterait sur le trône , s’envelopperait des drape- 
ries royales et singerait le monarque nu point de 
n’avoir plus qu’à échanger son vieux chapeau contre 
une couronne? » 

Ainsi l’on se vengeait du terrible.calviniste , et l’on 
oubliait ce qu’on avait souffert, en essayant d’avilir ce 
que l’on avait craint. Tel était le ton de toute la cour. 
Le facétieux Cleveland* et le brillant Butler * entas- 
saient ou ravivaient leurs triviales plaisanteries sur 

* Brief Chronicle of the late intestine wow. 1663. 

* Çharacler of a London Diurnal. > 

* Memoirs of the year 1649 and 1650, 
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fc le bec de vautour » ( le nez de Cromwell ) , ce bec 
« sanguinaire et fatal » sur « cette comète » et ses ap- 
paritions foudroyantes; sur les allures rustiques du 
protecteur et son teint qu’avaient bronzé les fatigues 
de la vie militaire. « Cromwell n’avait pas besoin de 
cuirasse ni de casque , dit Butler ; il était tanné natu- 
rellement ; pour cotte de maille il avait son épiderme. 
On lui avait donné le baptême dans un four à chaux; 
et ceux qui l’adoraient adoraient un fétiche en vieille 
menuiserie , noire et dure comme une amande qui 
n’est pas pelée. L’àme était d’ailleurs digne du corps ; 
c’était la plus complète harmonie de laideur physi- 
que et morale. » Les beaux esprits brodaient ce thème 
de toutes façons. On réimprimait les chansons obscè- 
nes des cavaliers contre lui , et l’on traînait sa carica- 
ture sur la scène dans le « Cutter of Coleman-streeU “ 
farce populaire. Personne ne défendait Cromwell , pas 
même les républicains, .auxquels il avait imposé un 
joug si dur ; pas môme ses protégés et ses anciens fa- 
voris , dont les plus habiles trouvaient moyen de se 
réconcilier avec la cour. 

Le docteur Bâtes , qui avait été son médecin 
après avoir été celui de Charles I" ; et qui devenait 
celui de Charles 11 ; esjirit flexible , cauteleux et doux, 
qui sut plaire également à ses trois maîtres , se gar • 
dait bien , en écrivant son Résumé des révoltes d An- 
gleterre^, de rien laisser tomber de sa plume qui 


' Elenckus Kotuum, 
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pût compromettre une situation difficile et adroite- 
ment ménagée. Bulstrode Whitlocke, un des fami- 
liers de Cromwell , homme d’affaires exact , sans 
passions et sans ennemis, n’ayant pas été inquiété 
par la restauration , se contenta de narrer dans ses 
Mémoires ‘ les faits comme il les avait vas ou cru les 
voir. Dcn«7 ffoWM , politique ardent , autrefois chef 
d’un parti qui avait voulu renverser Cromwell, 
longtemps exilé hors d’Angleterre par les Indépen- 
dants qui l’auraient tué s’il ne s’était réfugié auprès 
de Louis XIY , n’était pas dans de bonnes disposi- 
tions pour Olivier Cromwell ; aussi dans ses Mé- 
moires * veut-il démontrer que le Protecteur manquait 
d’esprit , de probité et surtout de courage. He was a 
cowttrd, dit-il naïvement. Sir Philip WorwtcA’, assez 
maltraité par Cromwell, se montra plus généreux 
et plus clairvoyant. Les pages qu’il a consacrées à 
Cromwell sont insuffi.«antes et incomplètes sans 
doute , mais ou n’y trouve ni colère ni amer- 
tume. 

V Histoire du Parlement, par le républicain Tho- 
mas May*, histoire qui s’arrête avant le protectorat , 
et les Lettres originales du presbytérien Baillie *, se 
classent parmi les plus précieux documents de l’é- 

' Memorials of English affairs. 

* Memoirs of Démit Hottes. 1678. 

* Sir P. TToticjcfi Jfemoir*. London , fol. 170?. 

* Hislory of the partiament of Engtand. 1650. 

' D. Baitlie's Letters, etc. New. ed. 1846. 
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poque; pour l’un et l’autre, Cromwell est un ennemi ; 
mais ils le respectent en le craignant. Les Mémoires 
d’un Cavalier^ royaliste, roman écrit et publié en 1687 
par Daniel de Foé l’auteur de iîo6*«<on, et destinés 
à rendre plus vive l’animosité du peuple contre le pa- 
pisme, Louis !Xiy et les Stuarts ses alliés , ne méritent 
aucune foi historique, bien que lord Ghatham, Ed- 
mond Burke , l’antiquaire Mark Noble et Walter Scott 
lui-méme aient été trompés par le merveilleux talent 
de l’écrivain. 

Quant aux partisans dévoués et longtemps, vaincus 
du pouvoir absolu et de la cause royale , tels que 
Cowley Xe poète}' Hobbes le philosophe; Clarendon 
l’hOmme d’État ; Dugdale l’antiquaire ; dès qu’ils 
trouvèrent la carrière enfin libre , ils s’y jetèrent , non 
sans doute avec la fer\'eur grossière et l’enthousiasme 
de calomnie qui avaient animé le pamphlétaire Heath , 
mais selon leurs Vues , leurs passions , leurs préju- 
gés et leurs intérêts. Tous avaient été battus des ora- 
ges politiques. L’habile archéologue William Dugdale 
ayant publié le Monastieon Anglicanum où les catho- 
liques sont ménagés , fut attaqué par les puritains et 
crut se venger en dirigeant contre eux une histoire 
médiocre de hi guerre civile*. Hobbes, pour qui la 
société civile n’était que la force organisée contre le 
Vice , traça de sa plume dédaigneuse et énergique un 

* The Memoirs of a cavaUer. 

' A short view of ihe troubles of Englofidt Oxford, foL ISS) . 
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Dictionnaire des sectes et des partis , qu’il nomma 

/ 

Behemoth , et où respire son profond mépris , non- 
seulement de Cromwell , mais de l’humanité. Cow- 
ley, qui avait beaucoup souffert pendant les troubles , 
garda cependant quelque modération* dans son ju- 
gement sur Cromwell. La cause royale attendait en- 
core son véritable historien; ce fut le célèbre ministre 
Hyde, comte {Earï) de Clarendon. 

Il avait vu de près , comme acteur et témoin , 
comme combattant et victime , tous les mouvements 
de cette grande lutte. Très-jeune il s’était assis à la 
même table que John Pym et Hampden. Charles I*' 
lui avait dicté ses dépêches, il avait accompagné le 
roi à Oxford , et après avoir admiré la résignation 
mélancolique du petit-hls de Marie Stuart , il avait 
suivi en France le fils de ce dernier. Avec Char- 
les II exilé Clarendon avait partagé les jours de dé- 
tresse, ces ti'istes jours où logés ensemble à Paris et 
au Louvre ils n’avaient pas « une bûche pour se chauf- 
fer. » Ensuite ministre de la restauration , il avait fati- 
gué et ennuyé une cour bouffonne par l’antique so- 
lennité de ses mœurs , et le mécontentement que le 
fils lui causait ranimait encore son enthousiasme pour 
le père. Ce n’étaient pas là des éléments favorables à 
l’impartialité de l’histoire. Sacrifié à la rancune des 
partis et aux intrigues de la cour, il se retira d’abord 
dans nie de Jersey, puis en France. Là, il écrivit en 


‘ London, 1681, in*8. 
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Style périodiquo, avec une grâce étudiée , une facilité 
laborieuse et un mélange extraordinaire de solennité 
dans la forme et de sagacité dans les vues , non pas 
les Annales de son .temps , mais l’apothéose de son 
maître. « Je suis très-heureux ici, écrit-il de son exil 
à l’un de ses amis ; je relis sans cesse et Je traduis 
Salluste, Tite-Live et Xénophon. Mes traductions 
faites depuis trois mois remplissent plus de deux 
mille pages d’une écriture très-serrée. » C’est avec ce 
soin curieux et par cette attentive élaboration que 
Clarendon défendit la mémoire de Charles 1", dans 
son Histoire de la guerre civile ‘ , un des plus remar- 
quables livres, et l’un des plus partiaux, que la litté- 
rature anglaise possède, 


Sin. 

Des historiens de Cromwell, postérieurs au règne de 
Charles II. 

Nous avons vu jusqu’ici la mémoire du Protecteur 
tour à tour flétrie ou vénérée, selon les souvenirs per- 
sonnels et les intérêts de ses biographes. Dans un 
groupe spécial on doit placer ceux qui , moins oc- 
cupés des passions que des faits , se contentèrent de 
recueillir et de classer les documents officiels de l’é- 
poque. La plupart de ces collections volumineuses 

* History of lhe civil War. Onze éditions. 
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répandent peu de clarté -et entassent beaucoup de 
nuages ; elles sont néanmoins nécessaires à l’histoire. 
Aucune vue philosophique n’apparait dans les sept 
volumes in - folio de Documents officiels ‘ , réunis 
d’ailleurs avec une exactitude scrupuleuse par JAur- 
loe, secrétaire et ami de Cromwell. La collection de 
Rushworth * , compilée et mise en ordre sous les yeux 
du Protecteur, doit être consultée avec précaution ; 
Rushworth , avocat timide et flatteur , n’y a rien 
admis de ce qui pouvait disculper les royalistes ou 
blesser les puritains. Les ouvrages volumineux de 
Rushworth et de Thurloe forment pour ainsi dire le 
dossier complet de la cause calviniste ; celui du parti 
royaliste se trouve dans les Papiers d’État de Cla- 
rendon , du duc d'Ormond et de lord Broghill , qui 
complètent cette masse volumineuse de documents 
diffus , contradictoires et obscurs. 

Cependant le retour des Stuarts , en triomphant de 
l’esprit calviniste et populaire, ne l’avait pas étouffé ; 
ce dernier reparut redoutable dès que Jacques II , 
renonçant aux tergiversations et aux duplicités habi- 
tuelles de son frère , essaya d’écraser les vieux en- 
nemis de l’autorité absolue. Guillaume de Nassau 
saisit l’heure favorable , s’empara du mouvement , 
monta sur le trône , prit le rôle de chef calvi- 
niste, continua l’organisation pacifique de la mo- 

• State-Paperi, 7 vol. in-fol. London. 

* Hhtorical Collections, bj John Rughworth , in*-fol. 
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narchie pondérée et protestante dont Cromwell avait 
jeté les bases; — et régna péniblement, tout oc- 
cupé à modérer les partis extrêmes et à les annu- 
ler par l’équilibre de leurs fcarces. Les républicains et 
les^ditseniers , tolérés plutôt que protégés par la cour, 
étaient favorisés en secret par le bon sens du monar- 
que. Quelques faibles voix s’élevèrent alors timidement 
en faveur de Cromwell et attirèrent peu d’attention ; 
on vit paraître une Histoire anonyme^ du 'Protec- 
teur, 'dont le titre porte qu’elle est san.f réflexions et 
sans observations , tant l’auteur tremble qu’on le 
soupçonne de partialité pour Cromwell ; une Modeste 
dépense ’ de Cromwell , également anonyme , et deux, 
pamphlets destinés à réfuter les imputations de Lud- 
low ’ contre son ancien compagnon d'armes. 

Le nom de Cromwell n’intéressait plus qu’un petit 
nombre d’esprits; c’était une question sans opportu- 
nité et sans valeur ; les intérêts s’étaient déplacés. 

Les factions et les sectes se classaient par degrés’ 
et allaient se fondre et se grouper selon leurs affi- 
nités naturelles dans deux vastes partis, celui du pou- 
voir et celui de la liberté. Pour les partisans du pou- 
voir Cromwell devint un symbole d’usuipation 
criminelle ; pour ceux de la liberté, le symbole 
de la tyrannie ; les premiers avouaient sa grandeur 


* History of Oliver Crom^cell, by R. B.— London , in-12. 1692. 

* Modest vindication of Oliver Cronwelt,in-i, ÏC98. 

* Ludlow no lyar, 1698. — Re^icidM Nef (ainu. 1698. 
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et sa foix:e en condamnant son crime ; les seconds 
convenaient que c’eût été un héros, s’il n’eût pas dé- 
serté la cause républicaine pour s’asseoir sur le trône. 
Le xvm' siècle s’avançait dans son cours sceptique , 
le fanatisme s’éteignait ou avait honte de lui-même ; 
on perdait peu à peu le souvenir de cette grande 
crise d’exaltation fébrile qui avait jeté la nation au 
delà des limites naturelles du crime et de la vertu. 
Cromwell devint incompréhensible ; pour l’expliquer 
il fallut créer un simulacre bizarre , un être à la fois 
hypocrite et grossier, subtil et violent, bouffon et 
sanguinaire , démocrate et despote , superstitieux et 
athée , dont on se contenta faute de mieux. 

' Cette image singulière , en dehors de toutes les 
conditions normales et nécessaires de l’humanité, s’a- 
grandit encore de l’impression profonde que l’usur- 
pation de Cromwell et sa domination habile avaient 
produite à l’étranger. L’un des propagateurs les plus 
actifs de ces chimères fut un anecdotier milanais, 
qui courait l’Europe à la recherche des faits con- 
trouvés et des bruits d’antichambre ; Gregorio Leti 
gagnait sa vie à ce métier d’annaliste romancier , 
qu’il faisait à traits de plume avec une rare impudence 
et une verve facile. Sa Vie de Cromwell * servit de 
base et de modèle à l’ouvrage de l’ahbé Raguenet*, 
plus pesant et plus calme, et qui ne vaut guère mieux. 

* Vita di Cromvello. London , 1G82. 

* Fie d'OIider Cromwell, par l’abbé Ragurnet. 
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Les populations catholiques dont Cromwell était non- 
seulement l’adversaire, mais le. fléau et l’antechrist, 
acceptèrent avidem^t ces frivoles mensonges ; et c’est 
une gloire pour notre Bossuet de n’avoir pas cédé 
à L’entrainement général , d’avoir saisi et exprimé avec 
la décision de son génie et l’autorité souveraine de 
son style quelques-uns des grands traits du carac- 
tère du Protecteur, voilés de tant de préjugés et de 
nuages. 


S IV. 


Du jugement porté sur Olivier Cromwell et ses actes par les 
historiens postérieurs à Guillaume 111. 

Après la formation des deux grands partis du 
wbiggisme libéral et du torysme anglican qui se li- 
vraient une guerre incessante et acharnée, le nom 
de Cromwell ne se dégagea pas encore des ténèbres 
où les circonstances l’avaient plongé. Personne n’o- 
sait prendre sa défense , j’ai dit pourquoi ; les whigs , 
de peur d’étre accusés de républicanisme ; les tories , 
pour qu’on ne leur imputât point de favoriser l’au- 
torité arbitraire. Chacun laissa ce grand nom de cété. 
Du fond des régions les plus inconnues une ou 
deux voix s’élevaient solitaires. Un ancien ami des 
Cromwell, devenu gouverneur du Connecticut, Win - 
throp, ayant protégé le régicide Gough ou Goffe contre 
les émissaires de Charles H qui le faisait poursuivre 
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jusque dans les cavernes du Meschacebé, demandait & 
l’intendant du Protecteur , Maidstone , ce qu’il pensait 
réellement de son maitre; et Maidstone lui répondait* 
qu’il l’avait cru et le croyait encore sinc^e et dévoué 
à la patrie. Banks, anabaptiste, auteur sifflé de mau- 
vaises tragédies , publiait en 1739 la Revtie critique de 
laviede Cromwell*, écrite d’un style détestable, mais 
asser favorable à Cromwell. Enfin un nommé Kimber, 
membre d’une de ces sectes dissidentes qui avalent 
conservé le vieux levain du calvinisme pur et que les 
deux partis repoussaient à la fois , compila fort labo- 
rieusement et fit paraître en 1724 une Vie de Crom- 
well* attribuée à l’évêque Gibson , souvent réimprimée 
sous le nom de Morgan , et composée de fragments de 
vieux journaux et de documents officiels réunis sans 
art, sans philosophie, sans talent historique, sans con- 
naissance des honunes , exempte d’ailleurs de partia- • 
Uté et de prévention. C’est le premier.efibrt de réha- 
bilitation tenté d’une main timide et patiente en fa- 
veur de Cromwell. 

L’opinion publique se repaissait encore , surtout à 
l’étranger, des vieilles calomnies de Heath. Nicolas 

Comnène Pajypadopoulo imprimait dans son Histoire 
> ■ 

‘ Lelter of J. Maidstone to govemor Winthrop, irapriméoen 
1742. — Thurloe's Slate-Papers, 

* Short critieal Review ofthe Life of Oliver Cromwell. London, 
in-8. 1739. 

• The Life of Oliver Cromwell, Lord Proieclor of the Coatmon- 
wetUth, mpartially coUected, 
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de 1‘ Université de<Padoue\ que Cromwell, pauvre 
esprit, devait le trône à sa femme et n’ayait gouverné 
que par elle. L’auteur de la Biographia iopographica 
Britannica ^ représentait toute la famille de Crom- 
well , si pure de mœurs , comme habituée à l'inceste. 
Oldmixon, le type- de l’historien fabuleux et vénal , 
ajoutait des contes odieux aux- contes absurdes in- 
ventés par Heath. 

Alors un nçmmé James Burrow fit tirer à un petH 
nombre d’exemplaires, « pour ses amis seulement » , 
des remarques apologétiques sur la vie privée ■ de 
CrorawelP. Le docteur Brookes et M. Luson sui- 
virent cet exemple; et ce qui prouve que la cu- 
riosité était secrètement excitée , c’est que la revue 
en vogue, le London Magazine, publiait en 1774 et 
1775 ces observations et y ajoutait d’autres détails, 
sous le titre de Particulars conoerning Oliver Crom^ 
weli. En 1774, Granger, recteur de Shiplake , auteur 
de l’excellent ouvrage trop peu connu , intitulé 
toire biographique d’Angleterre* , osa, dans une 
courte notice, nommer Cromwell « le plus grand 
homme que son pays eût jamais produit. » L’impul- 
sion était définitivement donnée. Un jeune anti- 


* Uist, Gymnasii Patavini, t. U, liv. 11, § 241. 

* Anecdotes and observations, relating to Oliver Cromwell (printed 
for private ioapection) , in-4. 1763. (Ce livre eat rare.) 

* A biographical history of England, by Grangef, in-8 , quatre 
volumes. Trois éditions. 


Digilized by Google 



XXIV 


INTRODUCTION. 


quaire, nommé iifarA A^oWe, .singulier personnage, 
esprit borné, savant à sa manière, doué d’une pa- 
tience sans égale et dénué d’imagination , de style, de 
philosophie, même de sens et de sagacité, conçut 
alors le projet de traiter Cromwell comme une énigme 
d’archéologie. Il consacra sa vie entière, aveo une 
idolâtrie acharnée , à recueillir les généalogies , à 
comparer les chartes, à copier les textes, à res- 
tituer les armoiries et annoter les documents relatifs 
à la famille , aux aïeux , aux collatéraux , aux des- 
cendants et aux amis du Protecteur ‘. Cet amas cdoe- 
sal de minuties sans critique , de documents festi- 
dieux, contradictoires , inexacts et même apocryphes , 
forme cependant un répertoire indispensable^ au sein 
duquel l’histoire réelle est comme engloutie et perdue. 
On y retrouve avec plaisir, dans des gravures nom- 
breuses , le vieux château d’Hinchinbrook, ses fenê- 
tres saxonnes , ses pavillons pentagones, ses murailles 
monacales avec de petits créneaux de défense et des 
ifs rmids tai|lés à la hollandaise ; — on y voit les ban- 
nières Méfiées deSaWilliams keltiques du pdys de 
Galles alliés ^aux Cromwell saxons, et ja tond’qr sur 
fond de sable, qui compose le vrai blason de Crom»^ 
— lion qui, dans certaines branches delà famille, est 
surmonté d’une étoile d’argent k%eneslre, comiBe 
dans le blason de Bonaparte. Les volumes dé Noble 

' t * * 

* Memoira of the Frotectoral Bouac, by Mark NoUe , deux Vo- 
luinea in-8. . , 
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cou tiennent les comptes de dépense de Cromwell 
et de sa femme Ëlizabeth. On y voit combien a coûté 
de scheliings le cercueil du Protecteur , de combien 
de voitures il était suivi , et jusqu’au nom du maçon 
qui a descellé le sépulcre du grand homme, et joué 
avec son cadavre avant de l’accrocher à la potence. 

Ces collecteurs d’anecdotes que l’humoriste Burton 
appelle les regrattiers de Tbistoire, sont peut-être 
[dus utiles après tout que ces avocats hommes de 
parti, qui prétendent au titre d’historien et ne font 
que plaider la cause d’une faction. L’évéque conspira- 
teur Burnet et le réfugié protestant Rapin Thoiras dé- 
fendirent Guillaume 111 et l’établissement de 1688 ; le 
puritain Neal , le républicain Brodie, la démocrate 
mistriss Macaulay , justifièrent la révolte ; ni les uns 
ni les autres ne pardonnèrent à Cromwell de l’avoir 
confisquée et d’avoir usurpé le trône. 

Quant aux historiens Tories, leur thème était fait 
d’avance. Le royaliste Carte, lord Littleton et même 
le bon iioldsmith, cédant au flot général des idées 
sceptiques et ne concevant pas l’exaltation religieuse 
sans un mélange de fourberie , adoptèrent la plupart 
des chimères qui s’étaient accréditées depuis cent 
ans. Quant au jacobite écossais Hume, qui n’avait 
point d’opinion personnelle, mais qui aimait à 
blesser la dynastie hanovrienne et à irriter les whigs, 
il abusa de son adresse et de l’admirable limpidité de 
son style pour effacer la grandeur de Cromwell. L’al- 
liance du fanatisme et de la force morale le déroutait 

à 

h 
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et l’étonnait; il transforma donc subtilement le pu- 
ritain dictateur, maître de son siècle, en un insensé 
assez peu intelligent ', homme plus singulier que 
grand et mieux servi par les circonstances que par 
son habileté. 

Enfin sonna l'heure de la Révolution française , ' 
inaugurée par cette autre révolution des États-Unis 
d’Amérique qui portait encore l’empreinte vive -et 
iH'ûlante du puritanisme et de Cromwell; l’esprit 
démocratique trouva des panégyristes ardents,- qui 
s’attachèrent encore à déprécier Cromwell. Les écri- 
vains qui penchaient vers les idées nouvelles, Godwin, 
Brodie et M. lui -même se montrèrent in- 

justes. Ce dernier , dans les Vies des Hommes d’Etat 
de la République S plaça aussi haut ou plus haut que * 
Cromwell le mystique Vane, l’avocat Pym, le méta- 
physicien Elliot, le courageux Fairfax, tous ceux* 
qu’il avait dépassés ou domptés. Godwin, puissant es- 
prit, trop philosophe dans ses romans, et trop imbu 
d’idées chimériques pour réussir dans l’histoire, con- 
sacra ses Annales de la République * à l’apothéose des 
, héros de la Révolution , et les montra « attrapés 
(comme il le dit avec Ludlow), d’une manière si 
infâme par un grand hypocrite et un heureux ban- 
dit», - . . 

* Statemenof theCommomceatth, 3 \o\. \n-t2.\SSà. 

* History of tke Commomcealih, 2 vol. in-S. 

* Ludlow’ê Mmoirs, ad caloem. 
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Au commencement du xix' siècle , un phénomène 
analogue au protectorat de Cromwell étonna l’Europe. 
Napoléon régna. Les jugements erronés ou chiméri- 
ques portés sur le puritain du xvii' siècle n’avaient 
pas été rectifiés; la plupart des documents de cette 
biographie n’avaient été publiés qu’avec des altéra- 
tions notables. Mais les grands événements et les cri- 
ses de l’histoire apportent avec eux leur clarté parti- 
culière; en 1810, les esprits sagaces comprirent la ré- 
volution de 1640. Cromwell et Napoléon s’expli- 
quaient l’un l’autre. 

Sans doute il y avait, quant aux mobiles, des dif- 
férences nombreuses entre les deux époques ; mais 
les ressorts politiques de l’une et de l’autre se tou- 
chaient en beaucoup de points. La Vie de Cromwell 
par M. Yillemain , l’un des premiers ouvrages de cet 
esprit lumineux , vaste et flexible , dépassa de bien 
loin, pour l’impartialité, la clarté de l’exposition et 
même la compréhension du caractère de Cromwell , 
ce qui avait été écrit auparavant sur le même sujet. 
M. Guizot, dans son Histoire des guerres civiles d’An- 
gleterre, un des monuments les plus sévères de l’his- 
toire politique , rendit aussi à Cromwell une grande 
part de justice, et continua de dégager de ses om- 
bres cette terrible et grande figure. 
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Correspondance (fe Cromwell publiée avec commentaires. ~ - 

r 

Du nouvel éditeur de ces lettres, Thomas Carlyle, 

L’impulsion était donnée, le mouvement imprimé 
aux esprits, et l’on devait s’attendre que bientôt 
quelque enthousiaste , prenant le contre-pied de ses 
prédécesseurs, porterait Cromwell’ sur le pavois et 
compléterait son apothéose. L’homme qui se chargea 
de cette tâche et qui la dépassa fut Thomas Carlyle , 
une des intelligences les plus singulièrement douées 
parmi nos contemporains, et peut-ê.tre celle qui a te 
moins d’affinité avec les qualités spéciales qui distin- 
guent le génie français. 

Thomas Carlyle est un demi-Écossais , borderer ou 
homme des limites de l’Écosse et de l’Angleterre , né 
au milieu de ces ravines pittoresques et de ces vallées 
sinueuses entremêlées de cascades bondissantes et de 
rochers abrupts qui séparent l’Angleterre de TÉcosse, 

Au commencement de notre siècle , le village d’Ec- 
clesfechan , dans le comté d’Annandale , à la fols ci- 
vilisé par le voisinage de l’Angleterre et sauvage par 
sa situation dans une gorge de montagnes, regardait 
comme son oracle le père de Carlyle , fermier riche , 
et dont la veuve, une maîtresse femme , à ce que dit 
son fils, existe encore et s’enorgueillit de la renom- 
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mée acquise par Thomas. Le hls traversa , comme il 
arrive souvent aux hommes supérieurs, plusieurs 
zones d’études et de pensées avant de trouver sa 
voie définitive ; On dut le juger capricieux ; il voulait 
tout comprendre. 

Élevé pour l’Église , inscrit sur la liste des élèves 
d’un collège écossais, il s’éprit d’abord des sciences 
exactes et y excella, ensuite de la jurisprudence 
qu’il étudia à fond , enfin de la métaphysique , qui 
le conduisit à l’étude de la philosophie allemande. , 
La connaissance pratique de la vie résultait pour 
lui de la rustique simplicité de sa jeunesse; il devait 
l’habitude de la précision à la science des nombres , 
la subtilité des déductions aux arguties de la chicane ; 
la profondeur rêveuse de ses nouveaux maîtres vint 
se mêler à cet extraordinaire mélange , et ces derniers 
le séduisirent jusqu’à l’enivrer. 

La route des esprits ordinaires et des talents ornés . 
est bien plus directe; Pascal, Leibnitz et Goethe es* 
sayent longtemps leurs forces et traversent obli- 
quement vingt régions avant de tracer le cercle 
qui les circonscrit. Leur apprentissage, semble une 
erreur et un voyage au hasard ; c’est une douleur et 
une exploration. « Longtemps , dit Carlyle dans son 
étrange style, je me suis adressé cette question : 
Possèdes-tu en toi-même une certaine faculté, un cer- 
tain germe , une force propre que tout le monde n’a 
pas, ou bien es-tu tout simplement la plus complète 
nullité de ce^ temps modernes? Gomment me répon- 
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dre? Terrible incrédulité, denepascroire en soi-méme 1 
Et je n’avais pas foi! comment l’aurais-je eue ? Ré- 
cemment le ciel avait paru s’ouvrir à- mes yeux; j’a- 
vais aimé ardemment et en vain ; le paradis , se re->^ 
fermant tout à coup pour moi , ne m’avait laissé que 
le sentiment du désespoir qt le mépris de moi-même. 

Je ne savais que faire de la grande énigme de la vie 
spirituelle , et le mystère de la vie pratique m’échap- 
pait également ; je ne faisais pas le plus léger progrès ' 
dans le monde, partout ballotté, méprisé, repoussé, 
honni des hommes. Perdu dans eette foule menaçante, 
chiffre isolé au milieu de cette multitude infinie, sans 
pouvoir, sans force, sans avenir, il me semblait que 
je n’eusse d’autre faculté que celle de voir, et de voir 
ma propre misère. Les hommes me pressaient de 
toutes parts , et je me sentais éloigné d’eux , sé- 
paré de la foule par des murs d’airain, murs invi-r 
Bibles. Un enchantement douloureux me condam- 
nait à vivre , à aimer , a penser, isolé de tout ce qui 
vit, de tout ce qui aime et de tout ce qui pense, 

Y avait-il dans ce vaste monde un cœur fidèle sur le- 
quel je pusse reposer mon cœur? Oh non ! mon Dieu, 
pas un ! Je restai donc , le mépris dans la pensée , la 
douleur dans l’àme, un sceau de silence sur les lèvres, 
muet au milieu de çette succession changeante d’amis 
prétendus : âmes avides et vénales , cœurs ridés , tous 
prêts à profiter de mes fautes, et auxquels je dérobais 
soigneusement ce que rêvait mon cerveau , ce que 
mon âme souffrait. Dans ces cas-là , oe qu’on a de 
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mieux à faire , c’est de parler peu , de se tenir bien 
clos et couvert, et de n’emprunter jamais sa con- 
versation qu’aux papiers publics ; de la sorte on ne 
court aucun risque. Oui, quand je regarde en arrière, 
je m’étonne d’avoir pu vivre ainsi ; hommes et femmes, 
même en me parlant , n’étaient que des ombres ou 
des peintures , et , dans le commerce habituel de la 
vie , je ne sentais plus de cœurs battre auprès de moi ; 
des marionnettes rapaces de bois et de métal m’envi- 
ronnaient de toutes parts. Je marchais solitaire au 
milieu de leurs rues et de leurs assemblées, dévo- 
rant dans ma caverne , comme le tigre , non pas les 
autres , mais mon propre cœur , et sauvage conune 
lui dans ses solitudes indiennes. » 

. Cette biographie secrète de l’isolement et des 
luttes du talent rappelle Jean -Jacques Rousseau. 
Schiller, Goethe, Richter, M"”’. de Staël laissèrent 
des traces dans l’intelligence de Garlyle. 11 publia 
d’abord, en 1824, une traduction fidèle de \'Ap-r 
pren tissage de WiUælm Meister, puis une série de 
contes et de romans allemands en quatre volumes. 
Collaborateur du Fraser's Magazine., il fit sa route 
contre vents et marée; une fois accepté du public, - 
il alla voiles déployées et s’abandonna librement à 
cette humeur fantasque et plus que. poétique, rayon 
de soleil qui se brise et se joue à la surface des eaux 
profondes. Alors il écrivit pour le Fraser une rê- 
verie bizarre , dans laquelle les formes des gouver- 
nements , des institutions et des arts sont com- 
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parées aux vêtements qui se modèlent Sur la taille 
de l’homme ; l’histoire de ces vêtements , à la fois 
symboliques et usuels , variables et réductibles à des 
types communs composé le Sartor Besartus^, ou- 
vrage qui ressemble aux essais 'hiéroglyphiques de 
l’allemand Hamann, et aux trivialités sentimentales 
de Sterne ; — il faut le relire cinq fois pour le com- 
prendre à peine ; on y voit combien l’imagination 
de Carlyle était alors remplie des plus subtiles va* 
peurs. 

D’autres recueils s’attachèrent cet écrivain origi- 
nal ; le. trop plein de ses idées et de ses souffrances 
alla remplir une série de volumes dont la pensée 
philosophique se cache sous une forme hétéroclite , 
— allemande et anglaise ; — tantôt Sterne , tan- 
tôt Jean -Paul, quelquefois Goethe; — la ehimie, 
l'astronomie, l’algèbre jetées pêle-mêle et confon- 
dues. Je ne pourrais mieux comparer cette manière 
capricieuse, heurtée et colorée, qu’au style de Mi- 
rabeau père , rami des hommes, que Carlyle lui- 
même a ainsi caractérisé ; « un style riche et ri- 
chement extravagant , plein de nouveauté , de vi- 
gueur, de soleil et d’ombre, — étincelant sous sa 
cuirasse de métaphores et sous les triples écailles de 
ses images extraordinaires; — style disloqué, tor- 
tueux , mystérieux , — des vapeurs molles sur des an- 
gles de montagnes, et des rayons de soleil dans des 

'* « Le tailleur recousu. » 
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trous profonds , avec une veine de satire cachée que 
le xvm* siècle ne comprenait pas. La pâture était 
trop forte pour les jeunes et aimables enfants qui 
l’écoutaient. » 

Carlyle fit paraître en 1837, et toujotirs dans le 
même style, French Bevolution, ahtstory; en iS39, 
ses Essais et une brochure intitulée Chartism; en 
1841 , ses leçons sur 7e Cutte des Héros , et plus tard 
le Présent et le Passé. C’est dans \ Histoire de la Ré- 
volution que son talent éclate ; ses autres ouvrages , 
moins énergiques , contiennent le développement et 
l’application de ses doctrines au temps actuel et à 
l’avenir. Le Chartisme offre l’analyse pittoresque des 
maladies sociales que l’accroissement démesuré de 
l’industrie peut entraîner. Carlyle étudie cet ané- 
vrisme commercial comme un médecin qui recon- 
naît que la force dé la vie accumulée sur un point 
va devenir dangereuse. 

Éloquent et même profond , il est peu pratique 
et ses ouvrages , d’où jaillissent mille lueurs , n’ont 
exercé aucune influence sur la France ; aucun d’eux 
n’a été traduit. L’auteur de ces pages est le seul 
écrivain français qui ait signalé chez l’humoriste 
dont nous nous occupons ici une puissance incon- 
testable de pensée et une valeur philosophique ca- 
chée sous tant d’obscurités et de voiles. Carlyle est 
en effet l’un des plus mauvais écrivains et l’Un des 
plus hardis penseurs de l’époque. Il ne comprend 
pas tout ce qu’il sait , il ne discerne pas tout ce ' - 
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qu’il voit. Son trépied est celui de* la pÿthonisse ; 
aux vapeurs qui s’en exhalent se mêlent des lueurs 
éclatantes et des formes indécises, il n’est même 
ni Anglais ni Allemand ; — « peut-être .doit -on 
m’excuser , dit-il , quand on jette les yeux autour 
de, soi et que l’on observe l’Europe actuelle qui 
tourne sur elle-même, ivre et rêveuse comme un 
derviche , n’avançant et ne reculant pas , ne faisant 
ni la paix ni la guerre, ne sachant et n’osant mar- 
cher ni vers la république , ni vers la monarchie , ni 
vers le protestantisme, ni vers le catholicisme. » 
Cette fusion ou cette confusion des éléments sociaux 
énervés, qui ne laisse pas une nationalité debout, 
a douloureusement ému Carlyle. Il s’est hâté d’abju-^ 
rer et d’abdiquer la qualité d’Anglais moderne ; re- 
montant à une vérité suprême, en dehors des dis- 
cussions actuelles de son pays , Carlyle a déclaré qu’il 
ne voulait avoir rien de commun avec les économistes 
et les statisticiens ; qu’il regardait le monde moderne 
comme gangrené et pourri , et qu’il n’espérait rien 
désormais que de l’abnégation personnelle: — «L’ab- 
négation et le renoncement, a-t-il dit, constitueront 
pour les individus et les peuples le premier pas de . 
retour vers la vie morale. » 

- Enivré plutôt qu’éclairé par ces inspirations et 
ces théories, il écrivit Past and Présent et Chartism, 
deux- ouvrages dithyrambiques et incomplets, sans 
conclusion , mais qui font penser. Il avait été natu- 
rellement conduit par ses méditations et ses études 
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à constater les effets do‘ l’élément- sceptique et de 
l’examen critique dans les sociétés modernes. Recon- 
naissant que l’enthousiasme était détruit ou presque 
détruit et qu’un temps sans respect pour les grands 
hommes et les grandes vertus ne devait plus pro- 
duire ni vertus ni héros ; il essaya de relever l’au- 
tel des unes et le culte des autres, et publia pour 
atteindre ce but son livre sur le Culte des hères 
(Hero-Worship); — le philosophe y* étudie l’une 
après l’autre toutes les espèces d’hommes qui ont 
dirigé l’humanité. - . • - 

Cet ouvrage précipita Carlyle dans le fanatisme 
de Cromwell; c’est par cetto voie qu’il entra dans 
' l’étude approfondie du héros calviniste, il se mit 
à consulter avec une ardeur extrême toutes les his^ 
toires et biographies de Cromwell ; nous avons dit 
pourquoi il n’en existait- aucune de satisfaisante. 
Mécontent et irrité jusqu’à la colère contre les repro- 
ducteurs infidèles ou les calomniateurs « d’un héros, » 
il compulsa les documents originaux qui ne le satis- 
firent pas davantage, tant ils étaient partiaux ou mal 
classés. 11 finit par s’adresser en dernier ressort et en 
désespoir de cause à Cromwell lui-mômc et entreprit 
d’étudier la correspondance du puritàin , non-seule-' 
ment dans les fragments épars chez Mark Noble ' 
Thurloë , Whitlocke et ailleurs , mais (jaûs les lettres 
manuscrites et inédites , enfouies au sein des archives 
et des bibliothèques publkiues. Il consacra pieiise- . 
ment deux pu trois années à cette recherche , s’en-* 
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ferma , dit-on, daus une humble demeure , seul avec 
son trésor dont il copia, collationna et commenta 
toutes les parties avec un soin enthousiaste ; — et 
s'enivra de son couvre comme un commentateur , de 
son idéal comme un poète. 

Dès qu’il eut achevé ce travail, le cri de triomphe 
lui échappa ; « Les voici , s’écria-t-il , les vraies pa- 
roles de Cromwell, les choses tracées de la main de cet 
homme, que j’ai cherchées de près comme de loin , 
recueillies au fond du Létbé , dans le marécage des pé- 
dants ; j’y ai jeté mon filet et je les en ai tirées. Les voici ! 

« J’ai opéré ce lavage, ce blanchissage, ce décatis- 
sage ; la multitude de stupidités étrangères qui en- 
combraient ce linge sale a rendu le métier pénible, 
et Dieu me préserve de reprendre Une tâche pareille 1 
Quoi qu’il en soit, le public le verra maintenant sous 
» sa vraie forme. J’ai passé des années de labeur dans 
^ les régions obscures et indescriptibles de l’histoire, et 
chaque jour je suis resté plus convaincu de cette vé- 
rité : — que l’imagination populaire a eu raison ; que 
l'homme appelé Olivier Cromwell fut en réalité Kàme 
de la révolte puritaine,* ^ que sans lui elle n’eût jamais 
été une révolte transcendante et mémorable, une forte 
époque dans lavie du monde ; — que cette époque con- 
stitue l’épopéede Cromwell, /a Cromwelliade'r — qu’il 
ale droit d’imposer son nom à cette phase bien plus 
que la plupart des héros à leurs épopées , et que ce 
résultat deviendra sans cesse plus . visible. Sous un 
autre rapport l’imagination populaire se trompe ; mm 
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mon Olivier n’est pas un homme de mensonge. Toutes 
ses. paroles portent un sens , elles méritent d’être étu- 
diées et pesées. Un esprit sérieux qui approfondit les 
instincts , les mystérieux silences de cet homme, qui 
les épelle avec .soin et les déchiflFre avec amour , est 
bien payé de sa peine. Le caractère de Cromwell et 
celui de son temps sont aussi éloignés que possible de 
l’hypocrisie et de la fourbe dont on fait une peinture si 
confuse et si généralement adoptée. Lisez donc les 
vraies paroles de cet homme pour le comprendre ! » 

Après avoir ainsi chanté victoire , l’éditeur nouveau 
des Lettres de Cromwell, rempli d’une admiration su- 
perstitieuse et devenu puritain de 1640 , éclate en in- 
vectives aussi ardentes que celles de Diderot, contre 
tous les historiens et biographes ses prédécesseurs, 
depuis Disraeli jusqu’à Heath , et depuis Rushworth 
jusqu’à M. Hallam. 

Leurs opinions ne sont pas même discutées. Notes, 
documents et mémoires, balayés à la fois sous le nom 
de Dryasdust (sec comme poussière) , sont sacrifiés à 
une satire inexorable ; les quolibets, les sarcasmes et les 
jeux de mots prodigués aux anciens collecteurs. Tantôt 
Carlyle appelle le recueil de Rushworth « la coagula- 
tion de la stupidité, » et toutes les fois qu’il en parle, 
il revient à ce mot ; tantôt il traite Whitlocke de « mon- 
tagne de mensonge. » Il a toujours l’air de se parler à 
lui-même, et sans une grande fatigue et une exacte 
connaissance des écrivains antérieurs, on ne parvient 
même pas à saisir le sens du commentateur nouveau. 

C - 
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« Comment avaler ce jargon coagulé? » dit-il en 
parlant des Somers’ tracts. Sans aucun doute lés 
pamphlets que Somers a recueillis sont du « jargon ; » 
si Somers ne les avait pas « coagulés » nous serions 
privés de bien des documents précieux. Le style de 
M. Hallam étant un peu sec, Carlyle le désigne par 
un sobriquet, Sec comme poussière , et ce Heath qui 
a fait de Cromwell une absurde et folle biographie 
royaliste devient Carriori-Heath (Heath-la-Charogné); 
— ce qui dépasse il faut l’avouer , les droits légitimes 
de l’humorisme aristophanique. 

Le commentaire ajouté aux lettres de Cromwell et 
à ses discours est écrit du même style. Le roman, le 
poëme, la satire se mêlent, se combinent, se heur- 
tent tour à tour de la façon la plus extravagante. 
Carlyle s’arrête au milieu d’une discussion et s’écrie : 
O Abîme ! O mort ! O temps ! — Plusieurs de ses 
phrases sont aussi intelligibles que celle-ci : « Si 
Sec- comme-poussière avait vu la semaille de la col- 
line Saint-George, la chute menacée des baies dès 
parcs et le galop vers Burford, il aurait réfléchi à ce 
que signifie la conviction dans un temps sérieux , non 
pas de longues" amplifications dans la salle d’Èxeter, 
mais une rapide et silencieuse pratique sur la face 
du globe , et peut-être laisserait-il ses pauvres cheveux 
en paix » Quand il cite Un discours de Cromwell, 
il interrompt son héros pour lui dire ; « Votre Altesse 

* * Apparemment si le lecteur avait assisté aüx teulaiircs des 
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est tendre.... elle a l’aiT sombre ! » ou même ; « Votre 
Altesse ! » Pour exprimer qu’il n’y avait pas 

de fausseté dans le puritanisme , il dit que , « comme 
il n’y avait pas de flunkeyisme ‘ dans ce temp.s-là, n 
il le respecte. Enfin Sterne, RichterouHamann, Gozzi 
ou Quevedo approchent à peine de la burlesque hu- 
meur de ce livre consacré aux matières les plus gra- 
ves et aux temps les plus sombres , — caverne de Tro- 
phonius où les éclairs se battent avec les nuages. On 
quitte unë énigme pour entrer dans un logogriphe ; 
les singularités de Richter et les caprices d’Hoffmanïï 
s’y mêlent aux obscurités de Swedenborg. 

Ces procédés de style appliqués aux faits politiques, 
cette méthode fantastique et colorée , enthousiaste et 
exagérée convenaient peu à l’appréciation calme et 
désintéressée que réclame l’histoire. L’histoire humo- 
ristique est impossible ; la liberté capricieuse ne lui 
va pas ; il faut bien qu’elle s’astreigne au cadre des 
réalités; elle se meut dans le temps qui a ses limites, 
et dans l’espace qui a les siennes. 

Appliquée à l’histoire, la méthode libre de Carlyle est 
donc inadmissible ; elle embrouille et obscurcit les faits 

niveleurs, il saurait combien la foi est puissante, et ne se fâche- 
rait pas contre Cromwell ■. 

* Flnnkeyism , mot d'argot qui n’appartient guère qu’à Thomas 
Carlyle; Ftunkey , charlatan et dupe de bas étage, semble ex- 
primer un mélange d’hypocrisie et de niaiserie, si du moins les 
mots de ce dictionnaire mobile peuvent être ramenés à un sens 
réel et fixe. 
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que l’historien doit placer sous leur jour véritable et 
dans leur ordre de génération.. A.u lieu d’accabler 
d’un mépris injuste ses prédécesseurs , Hume , Lin- 
gard , Clarendon qui ne possédaient pas les éléments 
dont il est maître , Carlyle aurait dû faire de ces élé- 
ments l’usage qu’une raison sévère lui indiquait. 

Non -seulement il les a laissés à l’état de matériaux, 
sans les dégrossir, les mettre à leur place et les élabo- 
rer; non -seulement le métal n’est pas sorti de la 
gangue et l’œuvre de l’artiste n’est pas accomplie, 
mais d’une pari égaré par un mysticisme exalté et 
sentimental , d’une autre par le dédain de son propre 
siècle et l’horreur que lui inspirent le scepticisme , 
l’indifférence et la faiblesse de nos mœurs , il a trans- 
formé son commentaire en une série d’hymnes et 
d’apothéoses , dont l’exagération détruit la valeur. 


S VI. 

Du nouveau point de vue historique adopté par l’auteur de ce 
livre et de son œuvre. 

Nous n’avons pas admis l’apothéose du puritanisme. 
Nous ne pensons pas avec Carlyle que l’Angleterre soit 
déchue pour l’avoir abdiqué , pour avoir renoncé h la 
loi biblique du covenant; nous ne maudissons pas avec 
lui le xviir siècle et le xix'. 

La résurrection des doctrines puritaines nous sem- 
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ble impossible; cette phase historique coïncidant avec 
le mouvement ascensionnel des races du Nord est 
achevée. Enfermées dans le cercle d’une exaltation 
fataliste, la morale et la politique de Carlyle n’ont 

I 

rien de satisfaisant et de complet. Les peuples ne sont 
pas destinés à vivre dans la fournaise ; et les flammes 
des passions fanatiques , dont elles traversent le foyer, 
pour retremper et se fortifier, ne peuvent devenir 
leur élément vital. 

Carlyle affirme que le développement de l’Angleterre 
depuis' la mort de Cromwell ne doit compter absolu- 
ment pour rien ; l’Inde conquise , le commerce triom- 
phant, la richesse, l’industrie , les arts ne sont rien. 

11 termine son livre par une comparaison des plus 
burlesques ; l’Angleterre actuelle est assimilée à une , 
autruche qui tourne le dos au soleil. — « Comme une 
gourmande autruche, occupée seulement de vivre 
et de garder sa peau , l’Angleterre d’aujourd’hui mon- 
tre au soleil son autre extrémité, avec sa tête cachée 
dans le premier buisson de défroques d’église.... Elle 
se réveillera bientôt d’une terrible manière , a poste- 
riori, cette autruche absorbée par le soin grossier de 
sa vie.,.. » Telle est la bouffonnerie qui résume l’œu- 
vre ; le soleil , c’est le puritanisme que l’on a cessé de 
regarder. 

En écartant la question de goût littéraire , ce re- 
proche n’a rien de philosophique. A quoi la tempête 
Servirait-elle sans ce progrès tranquille qui recueille 
paisiblement le bénéfice des orages? Et quel bon sens 
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y aurait-il de louer la foudre qui purifie l’air et ravive 
les éléments vitaux, à l’exclusion de l’éclat d’un beau 
jour et de la sérénité du ciel? 

Le point de vue de Carlyle n’était pas le ipien. 
Partant d’un principe contraire et regardant le fana- 
tisme de Cromwell et de ses amis , non conime une 
théorie définitive et regrettable, mais comme une ma- 
nifestation nécessaire et insurrectionnelle de l’esprit 
des races du Nord , je me suis attaché aux documenta 
recueillis par Carlyle et j’ai essayé de dégager l’in- 
connue , de résoudre le vieux problènae , le caractère 
de Cromwell. 

Comment se prépara-t-il aux destinées que Dieu lui 
réservait? par quels degrés s’éleva-t-il? quelle fut l’é- 
ducation progressive de ce dictateur? le représentant 
du calvinisme septentrional au xvii* siècle , qu’a^t-il 
été dans sa vie provinciale et son obscurité? quels 
sentiments l’animaient pendant l’époque militante qui 
le conduisit au protectorat , et pendant le protectorat 
même? enfin quelles étaient la trempe de son ème 
et la nature de son esprit? 

Ces questions, j’ai voulu les résoudre en les rat- 
tachant au Vciste mouvement dont Cromwell faisait 
partie. J’ai conservé fidèlement et traduit avec une 
servilité sans élégance ses lettres nombreuses et signi- 
ficatives. Une table des dates et des événements du 
xvir siècle en Angleterre , placée avant l’ouvrage 
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même, est destinée à faciliter la compréhension des 
résultats historiques. Enfin j’ai joint ici une liste com- 
plète des divers portraits de Cromwell et de sa fa- 
mille, — et de tous les points j’ai appelé la lumière 
sur cette redoutable figure. 


V 
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DE LA FAMIUE CROMWELL. 


StR Thomas Cromwell (arrière-grand-oncle d’Olivier Crom- 
well le Protecteur), né à Putney, dans la forge de son 
père, partit jeune pour Tltalie où il servit comme simple 
soldat d’infanterie sous le duc de Bourbon, devint secré- 
taire du cardinal Wolsey, fut l’instrument le plus souple 
des volontés despotiques de Henri VIII , prit une part ac- 
tive à la suppression et à la spoliation des monastères, et 
supplanta Wolsey dans la confiance de son maître qui le 
créa comte {Earl) d’Essex et vice-régent. A ce dernier 
. titre, Cromwell prit le pas sur tous les officiers de la cour. 
Henri VIII, selon sa coutume, livra Cromwell au bourreau, 
qui le décapita le 28 juillet 4 540. Il était ambitieux et 
souple, avide et prodigue, capable de ruse et de muni- 
ficence. A Florence qu’il traversait à pied comme un pau- 
vre soldat , un négociant nommé Frescobaldo lui offrit 
une hospitalité bienveillante. Trente années après, Crom- 
well , devenu puissant à Londres , rencontra dans les 
rues de cette ville un pauvre mendiant italien qu’il recon- 
nut; c’était Frescobaldo ruiné. Cromwell le fit venir chez 
lui, le logea dans son palais et rétablit la fortune de son 
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ancien bienfaiteur qu’il renvoya en Italie. Cette anecdote 
est rapportée dans {'Apologie d’Hakewill (1630, page 435), 
D'un autre côté Stou-, dans son Examen de Londres (Sur- 
vey, etc., 1632, page 187), cite les preuves les plus 
odieuses de la rapacité de Cromwell, qui, en détruisant les 
couvents, avait soin d’arrondir sa fortune. Shakspeare a 
saisi avec son habileté et sa profondeur ordinaires les nuan- 
ces de ce caractère véhément et obséquieux. C’est lui qui 
répond par le silence à la belle allocution de Wolsey 
disgracié: — «Cromwell! Cromwell! Prends garde à 
l’ambition! Prends-y garde!... Si j’avais servi mon Dieu 
avec !a ipoitié du zèle que j’ai donné à mon roi, je ne se- 
rais pas nu et saignant... sous la main de mes ennemis ! » 
(A. III. Crommll and Wolsey.) 

■ PORTRAITS DB THOMAS CROMWELL. 

Holbein, ami d’Érasme et de Thomas More, contemporain 
de Shakspeare et d’Albert Durer , l’un des maîtres ca- 
ractéristiques do l'art septentrional au xvi' siècle, a fait 
le portrait original de Thomas Cromwell , d’après lequel 
ont été exécutées les cinq gravures dont la désignation 
suit : 

I. — Sin Thomas Cromwell , gravé par Peacham ( très- 
rare). 

II. — /d., sans nom de graveur, le bas gravé à la pointe 
par Hollar. 

III. H., gravé par H. White (demi-feuille). 

IV. — /d., gravé par Houbraken. 

V. — Id., gravé à la manière ngirç par Mainwaring 

.. (in-quarto). 
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Oli\ieh CaoMWELL. Les peintres contemporains reprodui- 
sirent à l’envi les traits de Cromwell. Les portraits les 
plus connus, sont ceux de Cooper, de Lely, de Yandyck 
et de Walker. Le tableau de Vandyck est un portrait de 
Charles I", dont la tôte a été remplacée pas, celle de 
Cromwell. Quant à Walker, il a peint Cromwell six fois 
et semble avoir reproduit fidèlement la physionomie de 
son modèle. Evelyn , qui avait personnellement connu le 
Protecteur, disait que l’un des tableaux de Walker offrait 
le portrait le plus ressemblant de Cromwell , et que « la 
dissimulation profonde, l’audace, la cruauté et l’ambition 
se laissaient lire sur chacun des traits de ce visage. » ün 
autre des, portraits de Cromwell, peint par Walker, acheté 
par le grand-duc. de Toscane à un parent du Protecteur, 
'pour la somme de cinq cents livres sterling , se trouve 
actuellement à Florence dans le Vieux-Palais , ainsi que 
le masque de Cromwell moulé sur nature quelques mo- 
ments après sa mort : Breval , qui constate ce fait dans 
ses Voyages, ajoute que l’empreinte des traits de Crom- 
well put être prise ainsi , grâce aux moyens ingénieux 
mis en œuvre par l’ambassadeur toscan à Londres. Il fait 
en outre observer qu’il y a , dans ce masque , une puis- 
sance d’expression plus énergique que dans aucun buste 
ou portrait de Cromwell qu’il ait jamais vu. Suivant le 
comte de Corke , ce masque « respire l’audace, la per- 
sévérance ^ l’intelligence, la pénétration et l’orgueil; » 
mais il est difficile de croire qu’il ait été moulé après la 
mort de Cromwell. « La' mort, dit le comte , a pour effet 
de détendre les muscles et d’affaisser les traits; dans le 
masque les traits sont accusés et vivants, le regard est 
, gçr et impérieux, » On peut toutefois rejeter l’avis du 
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comle de Corke , surtout en contemplant la tête si carac- 
“ téristique de Henry VII, à Strawberryhall , tète qui, in- 
contestablement, reproduit le moule pris sur les traits de 
ce prince après sa mort. 

Parmi les images de Cromwell qui nous sont' parve- 
nues, un grand nombre sont gravées, et quelques-unes 
sont accompagnées soit d’attributs soit de mots inju- 
rielix. Au-dessous de 4’une d'elles est écrit le mot Ty- 
rannus. Cette gravure qui servait de frontispice à une 
Vie d’Apathocle, tyran de Syracuse, représente mani- 
festement Cromwell. Une autre qui, au-dessous de Crom- 
well , offre la tête de Charles 1“ et celles de plusieurs 
royalistes décapités, est accompagnée de cette sentence 
latine : Sat doctus versare dolos. Cette>gravure fait allusion 
' à la duplicité dhnt l’accusaient les royalistes. Le docteur 
> George llickes rapporte l’anecdote suivante , probablement 
fausse , et qui avait cours parmi les cavaliers. Après la 
mort de Charles, un gentleman demandait à Cromwell, 
de la part d’une dame, une boucle des cheveux du roi. 

« Oh, non ! répondit Cromwell en fondant en larmes, cela 
■ ne se peut ; je lui ai juré, tandis qu’il vivait, que pas un 
cheveu de sa tète ne périrait. » 

'Enfin, une autre gravure représente Cromwell au mi- 
lieu de ses gardes, en proie à l’effroi, tenant. à la main . 
le pamphlet : Killing no imrder. Ce pamphlet fut pu- 
blié, en 1657, par Silas Titus, sous le nom de William 
Allen. « L’auteur, dit gravement M. Wood, donnait à 
‘ Cromwell des raisons convafncantes et satisfaisantes de 
se tuer lui-mème. Il lui laissait généreusement le choix 
de se pendre, de se noyer ou de se brûler la cervelle. Il 
lui démontrait la nécessité de le faire , l’honneur qui lui 
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en reviendrait, enfin usait d’arguments tels, qu’ils au- 
raient persuadé tout autre qü’un rebelle endurcit » 

Cromwell fut épouvanté do cette pièce, et quelques 
historiens disent qu’il fut tenté de céder aux ‘avis de 
l’auteur par la crainte de périr sous les coups d’une main 
vile. 

Les traits de Cromwell étaient puissants et vulgaires; 
il avait le nez rouge et enluminé. Ses ennemis, les roya- 
listes surtout, le tournaient en ridicule. Cleaveland , dans 
son London Diurnal, attaque à dfverses reprises le nez du 
Protecteur. Cromwell s’inquiétait peu de ces railleries. ^ 
Quand Lely fit son portrait , il lui ordonna de le représenter 
fidèlement , et de ne pas lui faire grâce « d’une verrue. » 
Voici la liste, aussi complète que possible, des tableaux 
et gravures composant l’iconographie de Cromwell. 

I. — Olivier Cromwell , lord protecteur ; excellente minia- 
. ture, par Samuel Cooper, <653, gravée deux fois, par 

6. Yertue, dont nne fois pour l’histoire de Rapin. 

II. — Olivier Cromwell, peint par Cooper, gravé par Hou- 
braken. 

III. — Olivier Cromwell, peint par Lqly, en <653, gravé 
Faber. 

IV. — Olivier Cromwell, peint par Lely, gravé par Faber. 

V. — Oliverius Cromwell, peint par Walker, gravé par 
Lamhart. Richard, fils de Cromwell, tient son pèfe 
par son écharpe. C’est ce portrait qu’Evelyn signale 
comme le plus ressemblant. 

VI. —Olivier Cromwell, peint par Walker, gravé par 
Pelham en <723. 

VII. — Olivier Cromvvell, peint par Walker, gravé par 
Faber. 
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VIII. — Olivier Cromwell, peint par Walker. La gravure 

ne porte pas de nom d’auteur, et est accompagnée de 

ces mots ; Cureat successibus opto. 

) 

IX. — Olivier Cromwell, peint par Walker, gravé sous 
la direction de Picart, en 1724. 

X. — Olivier Cromwell, parVandyck. C’était d’abord le 
portrait de Charles I". Le peintre a changé la tête. 

XL — Olivier Cromwell , gravé par Bretlierton d’après 
le tableau donné par M. Hollis au collège de Sidney , à 
Cambridge. 

XII. — > Olivarius.primus, par Faithorne. 

XIII. — Olivarius Britannicus héros, par Faithorne, à 
cheval et armé. 

XIV. — Olivier Cromw'ell , avec les lettres O. C. P. R. aux 
quatré coins de la gravure. 

XV. — Olivier Cromwell , A. P. Paris, Boisseven. 

XVL. — Olivier Cromwell. — Cette gravure, au bas de 

laquelle se trouvent huit mauvais vers latins, se vendait 
à Paris. 

XVII. — Olivier Cromwell ,. Protecteur van Engeland. 
Ovale avec ornements. 

XVIII. — Olivier Cromwell à cheval , gravé par Bombout 
Vanden Hoeye. 

XIX. — Olivarius Cromwell à cheval , gravé par Segerdt 
Tiebmans. 

XX. — Olivier Cromwell, milord Protecteur, à cheval. 
XXL — O. Cromwell, dernier Protecteur, à cheval. 

XXII. — Olivier Cromwell, gravé par B- Moncornet. 
XXIII. — Oliverius Cromwell , gravé par Coenard Wau- 

mans. 

XXIV. — Olivier Cromwell , gravé par Gunst. 
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XXV. — Olivier, lord Protecteur, comnrtepce à gouverner. 

XXVI. — Olivier Cromwell, petit ovale portant seulement 
les initiales O. C. • 

XXVII. — Olivier CromweU , avec bordure gravée ajoutée 
à la planche première. 

XXVIII. — Olivier Cromwell, gravé par Jenner. 

XXIX. — Cromwell , tnilpcd protecteur, gravure fran- 
çaise. 

XXX. — Olivier CromweU, -r Ovale, avec David , Salo- 
mon , Alexandre et César, aux coins de la gravure. 

XXXI. — Olivier Cromwell , un livre à la main, debout 

entre deux colqnnes, gravé par Faithome. > - 

Cette gravure est extrêmement rare. La peinture ori- 
ginale a été mutilée, et la tête du roi William a rem- 
placé celle de Cromwell. 

XXXII. — Olivier Cromwell : au bas de la gravure se 
trouve le mot tyrannus ; la Perfidie et la Cruauté posent 
sur la tête de Cromwell une couronne de vipères. 

Cette gravure , représentant évidemment Cromwell , 
fut publiée en tête d’une vie d’AgatbocIe, tyran de Sy- ' 
racuse. 

XXXIII. — Olivier Cromwell , gravé par Vçrtue d’après 
les monnaies. 

XXXrV. — Olivier Crontwell, — > médaille hollandaise ; — 
légende : < Olivar. D.G. B. P. Âng. Sco. HiberniæPro- 
tector ; » an revers , Cromvyell , la tête dans le %in de 
la Grande-Bretagne, tergum obvertit. L’ambassadeur es- 
pagnol s’avance ut otcula.det iergo. 11 est repoussé par 
l’ambassadeur français, qui lui dit: < Betirertoi, l’hon- 
neur appartient au roi mon maître. » 

XXXV. Qliverius Cromwell , avec ces mots : S^t doc- 
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tus versare dolos. Au-dessous de l’ovale renfermant Crom- 
weH, sont les tètes de Charles I" et de plusieurs roya- 
listes décapités. 

XXXVI. — Cromwell, en pied une couronne sur la tête, 
in-42.. — Se trouve en tête de sa biographie. — Une autre 
gravure le'^ représente en pied, plein d’effroi, entouré 
de ses gardes, et le pamphlet de Titus à la main. 

M. Hughes, dans ses Lettres, vol. II, p. 308, dit que 
' le meilleur portrait de Cromwell se trouvait en la posses- 
sion de sir Robert Rich , à Rose-Hall ; sir Thomas Frank- 
land , Old Bond-Street , possédait aussi un portrait de 
Cromwell qu’il avait acheté en Portugal. Cromwell sou- 
'-lèva la couronne de ses mains. Enfin , un dernier por- 
tratt de Cromwell , ayant appartenu à Whitelock , se 
trouvait à Bath en la possession du docteur Edward 
’ CooVer. 

Nous bornerons ici cette liste.' De nombreux peintres de 
tous pays ont reproduit les traits de Cromwell,- soit dans 
des portraits , soit dans des tableaux historiques. Nous 
n’avons voulu citer que les contemporains de Cromwell. 

Élisabeth Bourcbier , fe»uie d’Olivier Crouwell , était 
fille de James Bourchier, riche marchand de Londres. Sa 
famille était ancienne, et son père avait la même origine 
que les comtes d’Essex du même nom. Elle épousa Crom- 
well en 1620, et depuis cette époque johqu’à la mort du 
Protecteur, elle ne cessa de partager sa fortune et ses 
périls. Elle a été représentée tour à tour comme une ex- 
cellente épouse, une bonne mère dé famille, s’occupant 
seulement de l’intérieur de son ménage; et comme une 
femme ambitieuse, excitant secrètement son mari et le 
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poussant à s’emparer de l’autorité. 11 est certain qu’elle 
montra beaucoup de prudence. Si elle exerça sur Cromwell 
l’influence qu’on lui attribue , elle sut la dissimuler sous 
les soins qu’elle donnait à sa famille et à l’éducation de ses 
enfants. Quoi qu’il en soit, son rôle, si jamais elle en eut 
un , cessa naturellement à la mort du Protecteur. Depuis 
le retour de Charles II, elle vécut dans' la retraite et 
l’obscurité et mourut le 8 octobre 1672, quatorze' ans après 
Cromwell. 

La seule gravure qui nous ait transmis les traits agréa- 
bles, doux et calmes d’Élisabeth Bourchier se trouve en 
tète d’un ouvrage publié à Londres en 4664. Cet ouvrage 
satirique est intitulé ; « Description fidèle de fil cuisine 
et de la cour d’Élisabeth , surnommée Jeannelté Cï^well, 
femme du dernier usurpateur. » ^ 

Élisabeth est représentée en coiffe noire. Dans la partie 
supérieure de la gravure se trouve un singe qui grimpe 
eur un meuble , par allusion , dit le grossier écrivain , 
au proverbe : The higher it goes, the more it exposes its 
backside. 

Richard Cromwell. Jamais homme n’a été moins fait pouC 
gouverner un peuple. — 

Né à Huntingdon en 4626, il montra, dès’sa jeunesse, 
du goût pour la vie champêtre. et de l’éloignement pour la 
politique et la guerre. Après son mariage avec la fille de 
Richard Hursley, du comté de Kent, il se retira à la 
campagne. Cette vie ne pouvait s’accorder avec les pro- 
jets de son père, qui le jeta dans les affaires pour le pré- 
parer à lui succéder. Richard dut donc se résigner à siéger 
dans le parlement et dans le conseil de commerce , à rem- 
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placer gon père comme chancelier de l’université de Cam- 
bridge et à présider la nouvelle chambre des pairs. 

En 4658, à la mort de Cromwell qui l’avait dési^é^ 
pour son successeur, il fut reconnu par le conseil et pro- 
clamé par l’armée Protecteur d’Angleterre. Mais sa main 
était trop faible pour dompter les résistances qui s’élevè- 
rent de toutes parts, et le 22 avril 4659 Richard Cromwell 
signa sa démission , plus heureux sans doute de retrou- 
ver la paix , qu’affligé de perdre une grandeur qu’il q’a- 
vait pas cherchée. Lors du retour de Charles II en Angle- 
terre, il passa sur le continent, et vécut oublié à Paris. 
La crainte d’une guerre entre l’Angleterre et la France le 
décida à se réfugier à Genève , où il resta jusqu’en 4680, 
époqüe de son retour en Angleterre. Il prit alors le nom de 
Clark, sous lequel il se hxa à Cheshunt, dans le comté 
d’Hertford , où il mourut le 4 3 juillet 4 74 2, à l’âge de qua- 
tre-vingt-six ans. 

Ses portraits sont peu nombreux. Voici la liste de ceux 
que l’on connaît. 

I. — Richard Cromwell , lord Protecteur, avec le manteau 
et la couronne. 

II. Richard , lord Protecteur, par Hollar. 

III. — Richard , etc., gravé par G. Haynesworth. 

IV. — Richard , etc. , gravé par Gammon, 

V. — Richard, etc., revêtu d’une armure, se trouve en 
tête de l’ouvrage de Parceval , intitulé « l'Age de fer. » 

VI. —, Richard, etc., revêtu d’une armure, gravé par Fréd. 
Bouttats. 

, VII.- — Richard , etc., gravure à l’eau forte 
YIII. — Richard , etc., à cheval , avec le château de Wind- 
sor dans le fond. 
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IX. — Richard Cromwell, le doux chevalier (the meék 
knight) , les géants Desborough et Lambert le guident 
par la main. Cette gravure sert de frontispice à l’ouvrage 
attribué à Flatman , et intitulé : « Don Juan Lamberto , 
histoire comique de ces derniers temps. » 

Pour terminer, il ne reste plus qu’à mentionner une 
miniature par Cooper; elle faisait partie de la collection 
de Strawberry-Hill. 
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DE 

• ^ 
L’HISTOIBE D’ANGLETERRE PENDANT LE XVII* SIÈCLE, 

COMPRENANT LES ÉTÉNEMENTS DE LA VIE DE CROITWELL 


1599. Avril. Naissance d’Olivier Cromwell. 

1603. Janv. Mort de sir Henry Cromwell. 

Mars 24. Sir Robert Carey part pour l’Ëcossc a&n 
d’informer le roi Jacques de la mort 
d’Élisabeth. 

Le roi Jacques est prodamé dans la cité 
de Londres. 

26. Arrivée de sir Robert Carey à Édimbourg. 

30. Arrivée de sir Charles Percy et de Thomas 
Somerset venant de la part du conseil 
annoncer à Jacques son accession au 
trône. 

‘ Il n’est pas inutile d’observer que l'année anglaise coRimençait alors 
le 35 mars ; — l’Angleterre n’a renoncé au vietnc styfe du calendrier 
qu’en 1753. L’Ecosse l’avait abandonné dès l’année ISOO.— Quantaux pays 
catholiques, ils avaient, suivant l'injonction du Pape, adopté le nouveau 
ityti, dès 1582. 
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• <603. Mars 30. Sir Robert Cécil fait saisir huit cents per- 
turbateurs et les envoie servir sur la 
flotte hollandaise. 

Avril 6. Le roi Jacques part pour Berwick. 

VlSITB DC ROI JACQUBS OHRZ^ LES CrOM- 
' WELL. 

La reine Élisabeth est ensevelie à West- 

' minster. 

Sir Robert Cécil rencontre le roi à York. 

' - SI . Jacques fait pendre ^ sans jugement , un 

voleur à Newark-sur-Trent. 

Il crée de nombreux chevaliers pendant 
son voyage. 

Mai 3. Il arrive à Théobalds. Les lords du conseil 
lui rendent hommage. 

7; il arrive à Charter-IIouse. Il publié une 
ptoclamation suspendant tous les mono- 
poles jusqu’à examen , et promettant la 
suppréssion des protections royales et la 
, * Répression des vexations des purveijors 

de la Cour. 

Ôéfense générale de tuer des daims ou 
tous autres animaux sauvages servant 
à la chasse à courre ou au vol. 

On tramé ul! complot a6n de s’emparer 
du roi et de le forcer à changer ses 
ministres et à aborder la tolérance. 
Conspirations dites Bye-Plot et Matn- 
Plot. Raleigh , Cobham , Grey de Wiltort 
et autres y prennent part. ' ' * 

Jacques va à la Tour et à Greenwich. 
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1603. Juin. La reine, le prince Henri et ses autres , 
enfants, à l’exception du prince Charles, 
rejoignent le roi au château do Windsor. 

Le prince Henri est fait chevalier de la 
' Jarretière. 

Juillet 6. Plusieurs conspirateurs sont arrêtés. 

25 Le roi Jacques est couronné à Westminster. 

Sir Walter Raleigh et lord Cobham sont 
conduits à la Tour. 

La peste ravage Londres. 

Août 5. La conspiration Gowry échoue. Actions 
de grâces pour le salut du roi. 

10. Jeûne général tous les vendredis pendant 
la peste. 

Jacques nomme un maître de cérémonies. 

Raleigh, Cobham, Grey do Wilton et 
^ autres prennent part au complot formé 
pour^'emparer du roi et le contraindre 
à changer ses ministres et à accorder 
une tolérance générale. 

Nov. 15. Les roturiefs faisant partie du Bye-Plot 
sont jugés et condamnés à Winchester. 

Sir -Walter Raleigh est jugé comme ayant 
tramé dans le Main-Plot. 

Il est reconnu coupable de trahison et 
' condamné. 

Grey et Cobham sont jugés par une com- 
mission de pairs et condamnés touâ 
deux pour trahison. 

29. Clarke et Watson sont exécutés à Win- 
chester. 
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^ 603. Déc. 5. Greorge Brooke est décapité aû même lieu. 

Cobham , Grey et Raleigh sont envoyés à 
la Tour pour le temps qu’il plaira au 
roi. 

Markham, Brooksby et Copley sont bannis. 

1604. Janv.t4-<6.Le roi préside à Hampton-Court, comme 
conciliateur, une réunion d’évêques et 
de puritains. Il décide en faveur des 
évêques. 

18. Les puritains obtiennent un délai pour 
rentrer dans la règle. 

Wbitgift meurt. Bancrofl est nommé ar- 
chevêque de Cantorbérj'. 

Les membres du clergé non conformistes 
sont persécutés et arrachés de leurs 
sièges. 

Les papistes sont persécutés. 

Mars 49. Assemblée du parlement. Le roi ordonne 
que les deux chambres conféreront sur 
^ l’élection de sir Francis Goodwin. 

Abolition , par une commission , de toutes 
lois hostiles entre l’Angleterre et l’Écosse. 

Remontrances du parlement contre les 
monopoles et la purveyance. Tutelle et 
autres abus. Tonnage. Poundage. 

Richard Haddock, prêchant devant le roi , 
prend pour texte le sommeil royal. 

Robert Catesby trame la conspiration des 
poudres. 

Guido Fawkes est appélé en Angleterre 
par Winter. 
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'1604. Mars 

19. Les conspirateurs se réunissent et prêtent 
serinent. . • 

-Nov. 

29. M. Pound, catholique, est jugé par la 

- 

chambre étoilée et condamné à l’amende 
et à la prison. 

• 

Les membres de la conspiration des pou- 
dres exécutent leur projet de miner la 
salle du parlement. 

1605. Janv. 

Leur nombre augmente et s’élève jusqu’à 
neuf. , 

Mai. 

Ils louent un caveau sous le parlement et 


y transportent de la poudre. 

Août. 

Fawkes passe en Flandre pour gagner à 
leur projet sir William Stanley et le 
capitaine Owen. 

Sept. 

Sir Edmond Bainham est envoyé à Rome 
pour s’assurer la faveur du pape. 

Le parlement est prorogé au 5 novembre. 
Sir Everard Digby, Ambroise Rookwood et 

• 

Stanvil Tresham entrent dans la conspi- 
' ration. 

Oct. 

26. Lord Mounteagle reçoit une lettre l’aver- 
tissant de ne pas aller au parlement. 

' — 

Il la porte au secrétaire Cécil. 

• 

31 . Le roi Jacques revient de Royston et prend 
connaissance de la lettre. 

Nov 

4. Le lord chambellan SufTolk et lord Mount- 

eagle découvrent Fawkes. 

5. Il est arrêté et conduit devant le roi. 


6. Il est conduit à la Tour. La plupart des 


conspirateurs quittent Londres. 

d 
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1605. Nov. 6. Le comte Norlhumberland est arrêté. 

10. Fawkes, ce jour et le précédent, est mis 
à la torture et nomme ses cômplicés. 
Catesby, Winter, Jean et Cbristophe 
- Wright et Percy sont tués. 

Beaucoup d’autres sont faits prisonniers 
et conduits à la Tour avec Tresham. 

Les lords Mordaunt et Montagne sont ar- 
' ' rêtés. 

Déc. 23. Mort de Tresham à la Tour. 

1606. Janv. 15. Proclamation contre les trois jésuites 

Garnet, Greenwày et Gérard. 

21. Assemblée du parlement; lois sévères 
contre les papistes; nouveau serment 
d’allégeance. 

27. Digby, les deux Winter, Rookwood , 
Grant, Fawkes, Keyes et Bâtes sont 
mis en jugement. Digby s’avoue cou- 
pable; les autres sont convaincus et 
tous condamnés à mort comme traîtres. 

29-30. Leur exécution dans le cimetière de Saint- 
Paul. 

Le jésuite Garnet est fait prisonnier; ses 
deux domestiques, Owen et Chambers 
et un autre jésuite , Oldcorn , sont aussi ’ 
arrêtés. Tous sont mis à la torture, 
excepté Garnet. Owen se tue. 

Oldcorn et les autres sont jugés et exé- 
cutés à Worcester. 

Mars. 3. Garnet est jugé pour trahison à Guidball ; 
il est convaincu. 
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1606, Mars 3. Blackwall publie un bref du pape contra 

le serment d’allégeance; il est empri- 
sonné. 

Mai. Exécution de Garnet. 

Cécil est fait chevalier de la Jarretière. 

Juin. Le comte de Northumberland est jugé par 
la chambre étoilée, comme coupable 
d’avoir cherché à se faire chef des pa- 
pistes et à obtenir la tolérance; il est 
condamné à une amende de trente 
mille livres , à la perte de ses emplois 
et à la prison perpétuelle. 

Juillet. Christian IV, roi de Danemark, et le 
. prince de Vandeshout, visitent l’An- 

gleterre. 

Nov. 18. Assemblée du parlement. Sir Christophe 
Pigot est chassé de la chambre des 
communes et renfermé à la Tour. Le 
. parlement refuse de naturaliser les 
Écossais nés avant l’accession de Jac- 
ques au trône d’Angleterre; le roi en- 
trave les libertés de la chambre des 
communes. 

Une assemblée ecclésiastique, convoquée 
par le roi en Écosse , nomme les mode- 
ratprs des presbytériens et les évêques 
pour être moderators ex offkio des sy- 
nodes provinciaux. 

1607. Mars. Insurrection des unitaires dans les com- 

tés de Northampton , Warwich et Lei- 
cester. 
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1607. Mars. Ils sont défaits et exécutés comme re- 

belles. 

Déc. 24. Robert Carr est créé chevalier. 

1 608. Le comte de Tyrone passe en Espagne , et 

de là à Rome , où le pape lui fait une 
pension. 

Mort du comte de Dorset; Cécil, devenu 
récemment comte de Salisbury, est 
> nommé trésorier. 

Des monopoles sont établis et modifiés. 

Un droit est frappé sur les raisins ; Rates , 
négociant, refuse de l'acquitter. Les 
barons de l’échiquier décident que le 
' roi a le droit de lever des taxes sans 

le concours du parlement. 

Les cours consistoriales d’Écosse sont re- 
placées sous l’autorité des évêques. 

1610. fév; 14. Assemblée du parlement. Cécil demande 
des subsides aux lords. Les communes 
déclarent illégale la décision de l’échi- 
quier. Le roi appelle en sa présence les 
deux chambres à Wbitehall ; les com- 
munes insistent sur le droit du parle- ' 

. ment de voter les taxes. 

. Une promesse de mariage entre lady Ârà- 

bella Stuart et William Seymour est dé- 
couverte ; ils sont cités devant le con- 
seil privé ; défense leur est faite de se 
* marier sans l’autorisation du roi. 

Juillet. - Leur mariage se découvre. Lady Arabella 
est gardée à Lambeth et Seymour con- 
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4610. Juillet. duit à la Tour. £Ile est mise en liberté 

-- et envoyée à Durham ; elle s’échappe 

en route et s’embarque pour la France ; ' 

elle est reprise et mise à la Tour; Sey- 
mour s’enfuit en France. 

Le roi fonde en Écosse deux cours de 
haute commission , l’une à Saint-Au- 
dré, l’autre à Glasgow. 

L’autorité des évêques est conGrmée par 
le parlement d’Écosse. 

Les évêques écossais sont mandés à Lon- 
dres pour être sacrés. De retour en 
Écosse ils en sacrent d’autres. 

Exécution d’Ogilvy, jésuite. 

Les deux chambres délibèrent sur le livre 
' du docteur Cowell, sur la prérogative. 

Il est envoyé en prison et son livre sup- 
primé par proclamation. 

Les communes font une pétition contre les 
' cours de haute commission et autres 

abus. 

Elles consentent à accorder au roi deux 
cent mille livres par an pour l’aboli- 

' tion des droits de tutelle , de our- 

* * 

veyance et autres privilèges. 

Mai 14. Henri IV de France est assassiné. 

f 

Louis XIII lui succède. 

Le synode du clergé de Cantorbéry ac- 
corde un subside. 

Nov. Mort de l’archevêque Bancroft. 

1 B 11 . Dissolution du parlement sans qu’il ait 
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1611. volé aucun acte. 

Le docteur Georges Abbot est nommé ar- 
chevêque de Cantorbéry. 

' Le roi Jacques écrit contre Worstius. 

Mars. Robert Carr est nommé vicomte de Ro- 

^ chester. 

1612. Mars 1". Segate, hérétique arien, est brûlé à 

Smithfield. 

Avril. Le vicomte Rochester est. nommé con- 
seiller privé et chevalier de la Jarre- 
tière, 

11 J Wightman est brûlé comme hérétique à 
LicbBeld. 

Mai 24. Henri , prince de Galles , tombe malade. 

, ^ Noy. 6. H meurt. 

Déc, La princesse Élisabeth est fiancée au pa- 
latin. 

1613. Févr. 14. Leur mariage. 

... , Avril 21. Sir Thomas Overbury est enfermé à la 
Tour, 

La comtesse d'Essex plaide en divorce. 
Le roi délègue une commission pour 
instruire le procès. 

Sept. 24. Sir Thomas Overbury meurt à la Tour. 

Le mariage du comte et de la comtesse 
d’Essex est déclaré nul et sans effet. 

Nov. 4. Carr est créé comte de Somerset. 

Déc, 26. Somerset et la comtesse d’Essex se ma- 
rient à Whitehall. 

1614. .Création de l’ordre des baronnets. Des 

' titres de pairs sont vendus. 
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4614..^Ynl 5. Réunion du parlement. Les . cpmoiunes 

demandent une conférence avec les 
lords sur le droit du roi de taxer le 
peuple. Les lords demandent l'opinion 
des juges. Les juges, présidés par Coke, 
chief-jusiiee , refusent de donner une 
opinion. Les lords n’acceptent pas la 
conférence. 

roi demande des subsides. Les com- 
munes refusent à mqins (|Cie les abus 
ne soient réformés. 

Juin ?• Le parlement (le parlement stérile) est 
dissous. 

8. Cinq membres de l’ancienne chambre des 
communes sont enfermés à la Tour. 

Lord Grey, arrêté à propos de la con- 
spiration des poudres, meurt à la 
Tour. 

, 1^. Mort du comte de Northampton. Georges 
Villiers paraît à la cour. Tl est nommé 
. échanson du roi. 

4615. Mar^, Sir Walter Raleigh est mis en liberté. 

Avril 24. Georges Yilliers est créé gentilhomme of 
the privtj-chamber ; il obtient une pen- 
sion de mille livres par an. 

25. Il est fait chevalier. 

Le roi accorde à Somerset un pardon gé- 
néral pour toutes ses trahisons et félo- 
nies; le chancelier Ellesmère refuse de 
mettre le grand sceau aux lettres d’abo- 
... - . lition. ■ . ' 
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BÉSÜMÉ CHRONOLOGIQUE 


♦615. Avril 


Août 


Sept. 

♦ 616. Avril. 
Mai 


Nov. 
^617. Janv. 
Mars. 


Juin. 


25. Somerset est arrêté sur mandat du lord 
chief-justice et conduit à la Tour. 
Weston , M" Turner Franklin él Elwes 
sont mis en accusation pour le meurtre 
de sir Thomas Overbury. ' 

Ils sont tous pendus àTyburn. 

7. Edward Peacham est condamné comme 
traître pour avoir écrit un sermon où il 
blâmait l’amour du roi pour le plaisir. 

27. Lady Arabella meurt folle à la Tour. 
Cromwell devient élève de Cambridge. 

24. La comtesse de Somerset est nfise en ju- 

gement. Elle plaide coupable et est con- 
damnée à mort. 

25. Procès de Somerset. Il est déclaré cou- 

pable. 

Sir Edward Coke est disgracié. Montagne 
est nommé chief-justice. 

Lord Ellesmère est créé vicomte Brackley. 
5. Villiers est fait comte de Buckingham. 

^ Lord Brackley , chancelier , résigne les 
sceaux et meurt peu de temps après. 
Francis Bacon lui succède. 

28. Sir Walter Raleigh met à la voile pour re- 

conquérir la Guyane. 

Seconde visite de Jacques I” chez les 
Cromwell. 

Le roi Jacques à Édimbourg. 

Il convoque Un parlement. Un acte est 
préparé aux termes duquel les décisions 
du roi , prises de l’avis des évêques et 


k 
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r 

4647. Juin. du clergé en matière ecclésiastique au- 

raient force de loi. Remontrances du 
clergé ; dissolution du parlement. 

Jacques convoque à Saint-André une 
grande assemblée du clergé. Simpson, 
Edward et Calderwood , trois de ceux 
qui avaient fait des remontrances, sont 
punis par la cour de haute commission. 

A rassemblée de Saint-André Jacques in- 
siste sur cinq articles. Us sont renvoyés 
à une assemblée générale de l’Église. 
Jacques retourne en Angleterre. 

Pendant son voyage, il publie son livre 
intitulé Book of Sports, et en prescrit la 
lecture dans les églises^ 

Bacon, qui était tombé en disgrâce et 
s’était querellé avec Coke durant l’ab- 
sence du roi , rentre en faveur. 

Le père de Cromwell heurt. 

« ■ Sir John Villiers épouse la fille" de lord 

Coke. 

Coke est appelé de nouveau à faire par- 
tie du conseil. 

Nov. 43. Raleigh et ses compagnons reprennent la 
Guyane. 

Déc.’ Plusieyrs querelles ont lieu avec les Es- 
pagnols. Quelques personnes sont tuées 
de part et d’autre. La ville de Saint- 
Thomas est incendiée. Le capitaine 
Keymis se brûle la cervelle. 

4648. Janv. 4. Bacon est fait lord chancelier. 
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<618. Juin, Sir Waller Raleigh de retour, jette l’an- 
cre à Plymouth ; il est arrêté et conduit 
à Londres ; il essaye de s’échapper ; il 
est enfermé à la Tour. 

Juillet, Le chancelier Bacon est nommé baron de 
Vérulam. 

Villiers est fait marquis de Buckingham, 
lord grand-amiral et gouverneur des 
cinq ports, etc., etc. 

Des titres de pairsontvendus; l’acquisition 
en est imposée à quelques personnes. 

Raleigh est interrogé à la Tour par le con- 
seil privé, 

Le comte et la comtesse de Suffolk sont 
enfermés à la Tour. 

. ' Ils sont traduits devant la Chambre étoi- 

. lée et condamnés à l’amende. De nou- 

veau détenus à la Tour, ils sont ensuite 
mis en liberté. 

Oct. 28. Raleigh est traduit par haheas corpus de- 
vant la cour du Banc du roi, pour y 
être jugé à raison de sa trahison de 
1603 ; son exécution est prononcée. 

29. Il est extrait de Gatehouse, et décapité 
sur la place du vieux palais. 

1619. Lord Cobham meurt en prison: 

Nqv. 4. L’électeur palatjn est élu roi de Bohême. 
Synode de Dort. 

1620, Olivier Cromwell épouse a Londres 

' Élisabeth Bourciiier , fille d’un riche 

bourgeois. > . 
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1620. Jacques envoie en Hollande des forces 

sous le commandement des comtes 
, d’Essex et d’Oxford, et de sir Horatio 

Vere , pour secourir le roi nouvelle- 
ment créé. 

4é24. Janv. 27. Bacon est nommé vicomte de Saint- Al- 
bans. 

30. Le parlement se réunit. Jacques demande 
des subsides pour la guerre du palatinat. 
Fév. 15. Les communes votent les subsides ; elles 
attaquent les monopoleurs , et en- 
voient sir Francis Mitchell à la Tour ; 
les lords le condamnent lui et son as- 

•• 

socié sir Giles Mompesson à la dégra- 
dation, à l’aménde et à la prison^ 

' Yelverton est mis à l’amende et empri- 

. sonné à perpétuité. 

Bacon est accusé de corruption. 

Mars Mort de Philippe III, toi d’Espagne. Phi- 
lippe IV lui succède. 

Avril. Aveux de Bacon. 

Mai 3, La chambre des lords prononce son juge- 
ment. 11 est condamné à quarante mille 
livres d’amende et à un emprisonne- 
ment dont la durée est laissée à la vo- 
lonté du roi. 

Edward Floyd , catholique , est con- 
damné à l’amende par les communes. 

La chambre des lords augmente l’amende, 
et ajoute à la peine le fouet et l’empri» 
Bonnement à vie à Kewgale. 
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4621. Mai 


Mai 


Nov. 


Déc. 


4622. 



Sept. 


RÉSÜMÉ CHRONOLOGIQDE 

• • 

3. L’évêque William est nommé garde des 
sceaux. 

Le roi abolit trente-six monopoles et pa- 
tentes. 

24. Sir Robert Mansell fait voile pour Alger, . 
incendie quelc^ues navires et revient 
en Angleterre. 

Le roi fait mettre en prison , sans juge- 
ment , les comtes d’Oxford et de Sou- 
thampton , Selden et autres. 

Le parlement se réunit. Le roi répri- 
mande les communes pour avoir mis en 
doute la validité des emprisonnements 
qu’il avait ordonnés, et élevé des objec- 
tions au mariage àu prince de Galles 
avec l’infante d’Espagne. 

48.. Les communes consignent sur leurs re- 
gistres une protestation de leurs libertés. 

Le roi la fait effacer. 

Le roi dissout le parlement par proclama- 
tion. 

Il fait conduire Coke et sir Robert Phi- 
lips à la Tour; Selden, Pym et Mallry 
dans d’autres prisons. 

Plusieurs pairs sont cités devant le con- 
seil privé, et enfermés à la Tour. 

Tous les catholiques enfermés comme sec- 

taires qui le demandent sont graciés 

par le roi ; d’autres sont aussi mis en 

liberté. 

« 

Mort de Vorstiys. 
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4623. Fév. 47. Le prince de Galles et Buckingham par- 

tent pour l’Espagne. 

Le roi fait mettre en liberté tous les prê- 
tres et les jésuites renfermés dans les 
prisons de Londres. 

Réception de Charles à Madrid par la fa- 
mille royale d'Espagne. 

' Buckingham est nommé duc. 

L’infante dona Maria prend le titre de 
princesse d’.4ngleterre. 

Oct. 5, Le prince de Galles et Buckingham dé- 
^ barqueat à Portsmouth. 

6. Ils retournent à Londres. 

Le prince refuse d’épouser l’infante. 

Le comte de Bristol reçoit l’ordre de se 
rendre prisonnier dans see terres. 

4624. Olivier Cromwell vit dans la retraite. 

Il se lie avec les prédicateurs puri- 
tains. Sa mélancolie. 

Fév. 49. Les chambres du parlement s’assemblent. 

Le roi demande des subsides pour la 
guerre contre l’Espagne. Les subsides 
sont votés sous la réserve qu’ils se- 
ront employés par un comité du parle- 
ment. Des ordres sévères sont lancés 
contre les catholiques. 

Le comte de Middlesex est mis en accusa- 
tion ; il est condamné par la chambre 
des lords à une amende de cinq mille 
livres, et à la prison pendant le temps 
qu’il plairait au roi. 

e 
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<624. Fév. 


4625. 

Mars 


Mai 
. Juin 


<9. Les ambassadeurs espagnols font des re- 
présentations au Toi Jacques. 

Le roi appelle le prince de Galles à 
Windsor. Buckingham se retire à 
Wallingford. Il rentre en grâce auprès 
du roi. 

Des troupes sont levées et envoyées re- 
conquérir le palatinal. 

Des Anglais sont nwssacrés par les Hol- 
landais à Amboyna. 

Une ambassade est envoyée en France 
pour négocier un mariage entre la prin- 
cesse Henriette-Marie et le prince de 
Galles. ' - ; 

L’alliance est conclue et la liberté de con- 
science promise par Jacques aux ca- 
tholiques. 

27. Le roi Jacques meurt à Théobalds. Le 

.prince de Galles est immédiatement 
proclamé. 

Avènement de Charles I". 

28. Charles est proclamé. 

La peste ravago Londres. 

Le conseil et les agents du gouvernement 
sont renommés. 

30. Le roi ratiGe le mariage conclu avec la 
cour de France. 

Le mariage de la princesse Henriette est 
célébré par procuration à Paris. 

7. La reine arrive è Douvres avec le duc 
de Buckingham. 
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4625. Juin 8. Le roi ia rejoint à Dolivres. Le parlement 
ee réunit. Charles demande des sub- 
sides. Les communes accordent une 
somme et les droits de tonnage et de 
poundage pour une année. Les lords 
rejettent la seconde partie du bill. 

Les communes font arrêter le docteur 
Montague, l’un des chapelains du roi. ' 
Le roi s’interpose. Les communes refu- 
sent de le mettre en liberté, à moins 
qu’il ne donne caution. Le roi ajourne le 
parlement à Oxford à cause de la peste. 

Le roi lève , de sa seule autorité , des 
troupes destinées au palatinat. 

Des troupes sont envoyées contre la Ro- 
chelle. , ■ • 

Juillet. Des vaisseaux sont nolisés au nom du roi. 

Iis refusent de combattre les hugue- 
nots. Les troupes désertent. ^ 

• Août. Le parlement s’assemble à Oxford. Les 
communes refusent de rien changer à . 
leur ancien vote; elles examinent les 
divers abus, et se plaignent de la con- 
duite de Buckingham. 

42. Le roi prononce inopinément la dissolu- 
tion du parlement. 

Prêts forcés. Les droits de tonnage et 
de poundage sont levés, quoique le 
bill n’ait pas passé. D’autres moyens 
sont imaginés de se procurer de l’ar- 
gent pour la guerre d’Espagne. 
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1625. Août 12. Une armée considérable et une flotte sont 

réunies. Les Hollandais y joignent seize 
vaisseaux. L’expédition fait voile pour 
les côtes d’Espagne ; elle échoue et re- 
- vientà Plymouth. 

Le commandant lord Wimbledon est cité 
devant le conseil. 

Buckingham part pour la Hollande. Il en- 
gage les joyaux et la vaisselle de la cou- 
ronne. 

'Charles rend des ordonnances contrôles 
catholiques. Les lords papistes sont ré- 
formés. 

Le roi nomme arbitrairement shérifl's sept 
membres de la chambre des communes. 

1626. Fév. 2. Le roi est couronné à Westminster. 

6. Réunion du parlement. Le lord garde des 
, ' ^ sceaux Coventry expose l’état des af- 

faires. Un comité des communes dresse 
une liste des abus. Le roi leur ordonne 
de ne pas interroger ses serviteurs. Il 
consent A soumettre à un comité secret 
les abus de l’Etat. 

Le comte d’Arundel est conduit à la Tour 
par ordre royal. 

Les lords demandent sa mise en liberté; 
il est renvoyé. 

Buckingham accuse le comte de Bristol à 
la barre des lords. 

Le comte accuse Buckingham. 

Mai 8. Les communes accusent le duc. 


Digitized by Google 



DE l’histoire D’ ANGLETERRE. ' LXXVII 

<626. Mai 10. Sir John Elliot et sir Dudley Dyggs sont 
conduits à la Tour. 

’ Les communes refusent de s’occuper des 
affaires de l’État. Les deux membres 
sont mis en liberté. 

Le roi ordonne à l’université de Cam- 
bridge de choisir Buckingham pour 
chancelier. 

Juin 1*». Il est élu à la majorité de trois voix. 

8.' Buckingham repousse l’accusation des 
communes. Il s’appuie sur le pardon du 
roi. 

15. Le parlement est dissous sans avoir voté 
de subsides. 

Le comte d’Arundel est mis aux arrêts 
dans sa maison. Le comte de Bristol est 
conduit à la Tour. 

Un ordre scellé du grand sceau établit la 
levée de droits de transportation et d’ex- 
portation. Des prêts forcés sont exi- 
gés ; les ports sont taxés à un certain 
nombre de vaisseaux. Les lords-lieute- 
nants lèvent des troupes. 

, Sir John Elliot , Hampden et sir ’Thomas 

W entworth sont emprisonnés pour avoir 
refusé de contribuer au prêt forcé. 

Le clergé prêche en faveur du prêt et con- 
tre le parlement. 

Août. Le roi renvoie tous les serviteurs français 
de la reine. 

Sept. Le maréchal de Bassompierre est envoyé 
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4626. Sept. en Angleterre comme ambassadeur de 

France. 

4627. Mai. ‘L’oncle de Cbomwell, ruiné, vend son 

DOMAINE D’HiNCHINBROOK. 

Des troupes et des vaisseaux sont réunis 
pour secourir la Rochelle. L’expédition 
/ est placée sous les ordres de Bucking- 

ham. 

Juillet. 41. L’expédition, après avoir pris terre, s’em- 
pare de Saint-Martin , et accomplit quel- 
ques autres opérations sans importance. 
Nov. Elle revient en Angleterre. 

Ceux qui refusent de contribuer au prêt 
sont envoyés à Londres, et arbitraire- 
ment mis en prison. 

4628. Cromwell est élu membre du parle- 

ment. 

Le roi nomme des agents chargés de lever 
des subsides de guerre. Il les révoque, 

' et frappe les marchandises de divers 
r droits. Les juges qui déclarent ces 
droits illégaux sont révoqués. 

Mars 47. Réunion du parlement. Quelques-uns des 
refusers sont mis en liberté. Bristol 
quitte la Tour. 

Mai 8. Les communes décident que le roi n’a 
•, pas le droit de nommer des percepteurs 
de taxe sans une loi ; que les lois d’ha- 
beas corpus ne peuvent être violées, et 
que le prêt forcé est illégal. 

28. Les communes prient le roi de donner 
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1628. Mai 


Juin 


Août 

Sept. 


4629. 

Janv. 


Fév. 


28. son assentiment à\aj>etition of right. 
Elles examinent les actes de Bucking- 
ham. Le roi intervient. 

7. Le roi donne son assentiment à la pétition 
of right. . 

13. Les communes votent des subsides et 
une remontrance contre Buckingham. 
Le roi proroge le parlement. 
Buckingham va à Portsmouth s’embarquer 
pour la Rochelle. 

23. Il est poignardé par Felton. 

18. Il est enseveli à Westminster. Felton est 
jugé et exécuté. La Rochelle est prise 
par les Français. 

Sir Thomas Wentworth est nommé baron 
et vicomte Wentworth. . 

20. Réunion du parlement. Les communes 
prennent en considération le dévelop- 
pement de la pétition of right. 

20. Les chambres s’ouvrent en présence du 
roi , à Whitehall. 

Les lords et les communes délibèrent sur 
l’élat de l’Église. 

2. Les communes présentent au roi l’apolo- 

gie de leurs moUrs , pour ajourner le 
tonnage et le poundage. 

3. Le roi leur commande d’entamer l’exa- 
• men du bill. 

Les chambres se plaignent des progrès 
de l’arminianisme. — Cromwell prend 

PART AUX DÉBATS. - 
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<629. Fév. 26. Les communes présentent un rapport in- 
titulé : U Articles capitaux , sur lesquels 
chambre s’est mise d’accord et insiste, » 
dirigé contre Laud et l’arminianisme. 

Le roi iyourne la chambre. 

Mars 2. La chambre s’assemble. Le roi l’ajourne 
de nouveau. 

La chambre dénie le droit du roi de l’a- 
journer ; elle fait des remontrances. 
Les communes retiennent le speaker 
sur son siège. Elles adoptent une réso- 
lution , et s’ajournent au < 0 mars. 

<0. Le roi dissout le parlement. 

Il envoie sept membres à la Tour. 

Ils sont traduits devant la chambre étoi- 
• lée, et condamnés à l’amende. 

Proclamation du roi. 

Les membres du parlement , mis en pri- 
son, invoquent le droit d’habeas cor- 
pus , mais ils succombent. 

Nov. Ils veulent donner caution. Leurs cautions 
sont repoussées, et ils sont reconduits 
à la Tour. 

Richard Chambers est condamné à l’a- 
mende par la chambre étoilée , pour pa- 
roles séditieuses. 

■ ' ■ Sir John Elliot, Hollis et Valentine sont 

condamnés, parla cour du banc du roi, 
à l’amende et à l’emprisonnement, sous 
le bon plaisir royal, pour discours tenus 
dans le parlement. 
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4629. 

4630. 


4634. 


Nov. Gustave-Adolphe, roi de Suède, remporte 
en Allemagne plusieurs victoires en fa- 
veur des protestants. 

Cromwell est nommé membre de la cor- 
poration d’Huntingdon. 

Mai. La reine donne le jour à un fils. 

Alexandre Leighton , prédicateur puritain, 
est condamné pour sédition par la 
chambre étoilée au fouet, au pilori et 
à la prison perpétuelle. 

Nov. • Charles signe un traité de paix avec l’Es- 
pagne.' 

Il continue à percevoir les droits de ton- 
nage et de poundage. 

Il fait revivre plusieurs coutumes féodales. 
Les monopoles sont accrus ; les terres, 
jadis couvertes de forêts, sont saisies. 
D’autres procédés encore sont mis en 
œuvre pour se procurer de l’argent. 

Un grand nombre de puritains émigrent 
en Amérique. 

Cromwell vend ses propriétés d’Hunt- 

■ INGDON , ET se RETIRE A SAINT-YvES. 

Laud fait revivre l’ancien mode de con- 
sécration des églises. 

Mai. Le conseil privé.est investi du pouvoir de 
déterminer les différences existant en- 
tre les cônrs de justice. 

' - ShefTield est condamné par la chambre 
étoilée , pour avoir enlevé d’une église 
un vitrail peint. 
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4632. 

Nov. 


4633. 


Juin. 


Juillet 
Août ' 


RÉSUMÉ CHRONOLOGIQUE ' 

Mort de la comtesse de Somerset. 

-Wentwortb est nommé lord-président du 
Nord. 

6. Gustave-Adolphe est tué à la bataille de ' 

" Lutzen. 

Le prince palatin Frédéric, meurt au 

' ~ même endroit. 

27. Sir John ElUot meurt à la ToUr. 

Charles Visite l’Écosse. 

Wentworth est nommé lord-député d’Ir- 
lande. > ' 

Il convoque un parlement ; il exige une 
obéissance absolue au roi ; il établit un 
tribunal semblable à la chambre étoi- 
lée; il frappe des amendes arbitraires , 
et poursuit pour exaction lord Montnor- 
. ris. Ce dernier est destitué et condamné 
à être fusillé. 

Charles traverse Huntingdon, où Crom- 
well ne se trouve plus. Point de visite 
royale chez les Cromwell. 

< Il est couronné à Édimbourg. 

Convocation d’un parlement écossais; il 
vote des subsides. La majorité renonce 
à réglementer les habits des prêtres; 
mais le roi ordonne que le projet soit 
exécuté. 

28. Dissolution du parlement. 

Le roi faitd’Édimbourg un siège épiscopal. 

20. Il retourne à Londres. 

6 . Laud est nommé archevêque de Cantorbéry . 


T 
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1633. Sept. 49. Son installation. 

Oct. Richardson , chief-justice , et le baron 

• Denhen , prohibent les amusements 

bruyants le dimanche. 

48. Proclamation du roi imposant le bookof 
> sforts du roi Jacques. 

4634. ' . Grotius publie son livre intitulé : Mare 

liberum. • 

Prynne est mis en jugement devant la 
> chambre étoilée pour avoir écrit : His- 
trio masUça. U est condamné à une 
amende de dix mille livres , à la marque 
' et à avoir les oreilles coupées et le nez 
fendu. 

Mars. Laud est nommé lord trésorier. 

Juin 24 . Il établit devant le roi , en conseil , son 
droit, comme métropolitain, à visiter ' 
les deux universités. 

Williams, précédent lord garde des sceaux, 
est condamné , par la chambre étoilée , 
à une amende de dix mille livres et à la 
prison à la Tour sous le bon plaisâ* 

' royal , et par la haute cour de com- 
mission, à une amende de huit mille 
livres pour son écrit intitulé : la Sainte 
, ' ‘Table. 

■ ■ ' r Le pouvoir d’autoriser l’impression de 

tous ouvrages est conféré à Laud. 

. Oct. 24. Les lords du conseil publient le premier 
writ pour la levée de l’impôt dit ship- 
money. 
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♦634. Oct. 

4635. 


4636. 


4637. Fév. 


Juin. 


RÉSUMÉ CHRONOLOGIODE 

24. Les juges, par un avis extrajudiciaire, 
déclarent que le roi peut percevoir cet 
impôt. 

Selden publie Son livre intitulé : Mare 
clauüum. 

Le prince Charles-Louis et le prince Ru- 
pert, fils du palatin, viennent en An- 
gleterre. 

La reine accouche d’une fille. 

Les ordres de lever le ship-money sont 
envoyés dans les comtés du centre. 

Le roi envoie une flotte , sous le comman- 
dement du comte de Northumberland , 
dans les mers du Nord; elle coule 
quelques vaisseaux hollandais. 

Les Hollandais payent cent cinquante 
mille livres la liberté de la pèche. 

Mort de l’empereur Ferdinand IL Ferdi- 
nand III lui succède. 

Les princes Charles-Louis et Rupert pas- 
' sent en Hollande avec des forces pour 
reconquérir le palatinat ; ils sont battus. 
Rupert est fait prisonnier et envoyé au 
château de Vincennes. 

Prynne, -le docteur Baslwick et Burton 
sont traduits devant la chambre étoilée 
peur libelle contre l’Église; ils sont 
condamnés chacun à une amende de 
cinq mille livres, à la marque ou à 
d’autres mutilations et à une prison 
solitaire. 
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-1637. Juillet. 23. Le livre Book of services pour l’Église 
d’Écosse est lu par l’évêque d’Édim- 
bourg dans l’église de Saint-Giles , en 
cette ville; des troubles s’élèvent, et 
l’évêque est attaqué. 

24. Proclamation contre les perturbateurs. 

Le conseil, par ordre de Charles, rend 
un décret bannissant les membres du 
clergé se refusant à lire the Book of 
common frayer. 

Le roi envoie des ordres pour éloigner 
d’Édimbourg la session et le conseil , et 
une proclamation ordonnant aux pres- 
bytériens de se disperser. 

Nov. 6. La perception du ship-money fait naître , 
devant tous les juges d’Angleterre , 
des cas semblables à celui de Hamp- 
den. 

4638. Janv. Lilburne et Warton sont cités devant la 
chambre étoilée pour avoir imprimé des 
ouvrages sans permission. 

Fév. 43. Ils sont condamnés chacun à cinq cents 
livres d’amende. Lilburne est fouetté, 
et tous deux envoyés sur la flotte , 
après avoir subi l’exposition. 

49. Les presbytériens écossais, ayant de- 
mandé la suppression de la liturgie, le 
livre des canons et l’abolition de la 
haute cour de commission, lord Tra- 
quair publie une proclamation contre 
.les meetings, sous peine de trahison. ' 
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4 638. Fév. 49. Les lords Hume et Lindley font une contre- 
proclamatipn. 

Grand nombre de personnes se joignent 
à eux. 

Mars 4". Les presbytériens tiennent un meeting 
> dans l’église de Saint-Giles, dont iis 
s’emparent; ils jurent le covenant. 

Juin 3. Le marquis d’Hamilton va à Dalkeith pour 
rencontrer les covenantaires , et de là 
à Holyrood-House ; ils demandent l’éta- 
blissement du CO venant dans toute 
l’Æcosse. 

42. La plus grande partie des juges pronon- 
cent en faveur du roi dans les cas sem- 
blables à l’affaire de Hampden. 

‘ Sept. 22. La liturgie, la haute cour de commission et 
les autres abus en Écosse sont abolis par 
une proclamation du roi à Édimbourg. 

Marie de Médicis , reine mère de France, 
visite l’Angleterre. 

Oct. Les covenantaires demandent que les 

. évêques écossais soient cités comme 

criminels devant une assemblée géné- 
rale à Glasgow. 

Nov. 24 . L’assemblée générale se réunit en ladite - 
ville. 

Les évêques déclinent la juridiction de 
l’assemblée. 

• L’assemblée passe outre ; elle excommunie 
les évêques et abolit l’épiscopat dans 
toute l’Écosse. 
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1639. fév. 4 O. Le roi envoie à la noblesse et à la gentry 

des lettres leur ordonnant de lever des 
troupes et de se joindre à lui à York le 
1 v avril. 

La reine adresse aux catholiques une 
circulaire les appelant à soutenir la 
cause royale en Écosse. 

Mars. Le général Leslie, pour les covenantairés, 
s’empare du château d’Édimbourg ; 
d’autres places fortes sont également 
surprises. 

Leslie et Montrose battent le marquis 
d’Huntley et l’enferment dans le chà- 
> teau d’Édimbeurg. 

Le marquis d’Hamilton débarque avec des 
forces nombreuses dans l’île de May. 
23. Le roi part pour le Nord. 

30. Il arrive à York. 

11 exige de ses partisans le serment d’étre 
fidèles, d’obéir et de s’abstenir de cor- 
respondance avec les covenantaires. 

Les lords Say et Brook refusent. 

Avril. 29. Il quitte York et se met en mouvement; 

il nomme le comte d’Ârundel général 
en chef, le comte d’Essex lieutenant 
général , et le comte de Holland général 
, de la cavalerie. 

L’armée royale campe auprès de Berwick. 

Mai 30. Leslie , avec l’armée écossaise , passe la 
frontière et prend position à environ un 
mille de Charles, 
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' Ao6t 


4646. Janv. 


RÉSUMÉ CHRONOLOGIQUE 

20. Le roi el les covenantaires traitent en- 
semble. 

24. Les deux armées sont licenciées. I^ie roi 
prend ses quartiers à Berwick. 

4". Le roi retourne à Londres. 

6. Le comte de Traquair est chargé de trai- 
ter avec la grande assemblée d’Édim- 
boupg.' 

42. L’assemblée se réunit : elle confirme tous 
les actes de celle de Glasgow. Le comte 
de Traquair signe le covenant. L’as- 

> semblée se sépare. 

Édimbourg et vingt autres places fortes 
sont remises par les covenantaires en 
garantie de l’exécution du traité. 

20. Le parlement écossais s’assemble; il est 
prorogé. 

Lord London est député à Londres parles 
covenantaires; il est arrêté et envoyé 
à la Tour pour avoir écrit une lettre 
adressée ou roi. 

Van Tromp et de Witt détruisent une 
flotte espagnole près Douvres. 

Wentworlh est rappelé d’Irlande. Lui et 
les autres membres du conseil pro- 
posent la convocation d’un parle- 
ment. 

Il est nommé lord lieutenant d’Irlande. 

42. Il reçoit le titre de comte de Strafford. II 
retourne en Irlande et convoque un par- 
lement. 
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i6A0. Mars n. Le parlement irlandais vote des subsides 
considérables. 

Avril. Strafford revient en Angleterre. 

<3. Réunion du parlement anglais. 

' • Présentation à la chatnbre des communes 

de la première pétition contre le ship- 
money , les monopoles, la chambre 
étoilée, la haute cour de commission et 
les autres abus. 

<8. Les communes renvoient l’affaire de sir 
John Elliot et de M. Hollis à un comité 
et ordonnent que le rapport sur l’affaire 
Hampden soit mis sous les yeux de la 
chambre. 

Mars 20. Elles décident que l’ajournement de la 
chambre par le speaker sur l’ordre du 
roi est une atteinte à leurs privilèges. 

21 . Les deux chambres sont appelées devant 
, le roi. Il promet aux communes de 

s’occuper de leurs réclamations après 
qu’elles auraient voté les impôts, et 
leur déclare qu’il n’a jamais eu l’inten- 
tion de faire du ship-money un revenu 
- • annuel. 

Conférence entre la chambre des lords et 
celle des communes. Les lords déclarent 
que d’après leur vote les subsides 
doivent être accordés avant de passer 
à l’examen des abus. 

Les communes votent que dans ce fait il 
y aurait atteinte à leurs privilèges. 
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4640. Avril 


Mai 


Mai. 


30. Les communes se forment en un grand 
comité sur la question du ship-money. 
Les lords demandent une. conférence 
immédiate ; les communes refusent. 

4". Conférence des deux chambres. Les com- 
munes restent constituées en comité. 
2. Le roi envoie un message pour hâter le 
. vote des subsides. 

4. 11 envoie un nouveau message. Il offre de 
supprimer le ship-money si les com- 
munes veulent voter les subsides , et 
promet de s’occuper ensuite des abus. 

Les communes répondent qu’elles décide- 
ront la question dans la journée. 

Le roi appelle le speaker à Whitehall. 

Les communes s’assemblent. Elles sont 
citées à la barre des lords par l’huissier 
de la verge noire : elles délibèrent sans 
speaker. Le roi dissout le parlement. 

Le roi dans une proclamation publie les 
motifs qui l’ont porté à dissoudre le 

. court parlenwit. 

6. Bellasis et Hotham, deux membres des 
communes, sont envoyés sur la flotte 
par un ordre signé de quelques con- 
seillers. 

Crew est emprisonné à la Tour dans les 
. ^ mêmes circonstances. 

L’assemblée ordonne plusieurs nouvelles 
mesures. 

Des ordres plus nombreux dé percevoir 
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4640. Mai. 


Juin 


Août 


Sept. 


Sept. 


le ship-money sont envoyés; des fonds 
sont levés arbitrairement de diverses 
• manières. 

Quatre aldermen sont arrêtés pour avoir 
mollement perçu le ship-money. 

44. Le palais de Lambethest attaqué. 

Un des perturbateurs est exécuté pour 
haute trahison. 

2. Le parlement écosssais s’assemble. Il pu- 
blie divers manifestes, frappe le re- 
venu d’une taxe et adopte diverses 
mesures pour la guerre et le gouver- 
nement. 

20. Charles part pour York. 

Leslie, général du covenant, passe la 
Tweed. 

27. Lord Conway rassemble l’armée royale. 

28. Les forces royales se dirigent sur New- 

burn. 

Les royalistes évacuent Newcastle et se 
retirent à Northallerton. 

Le roi négocie avec les Écossais. Douze 
Anglais adressent au roi une pétition 
tendant à la convocation d’un parle- 
ment. Dix mille habitants de Londres 
en font une autre ayant le même objet. 

24. Une assemblée nombreuse de pairs se 
réunit à York sur les ordres du roi. Des 
délégués sont choisis pour traiter avec 

, les délégués écossais à Ripon. 

Les lords décident qu’un emprunt sera 
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46iO. Sept. 24. contracté pour subvenir aux besoins de 
l’armée. 

Oct. 16. Par suite d’un arrangement intervenu 
entre les délégués anglais et écossais , 
l’armée écossaise continue à rester quel- 
que temps réunie. Les négociations 
sont transportées -à Londres. 

Nov. 3. Le roi ouvre le long parlement. 

: ' Les communes choisissent Lenthall pour 

' speaker. 

Les communes nomment un comité des 
abus. 

7. Elles décident que Barton , Bastwick et 
Prynne comparaîtront devant la cham- 
bre afin d’expliquer les causes pour les- 
quelles ils avaient été emprisonnés, mu- 
tilés et marqués. 

Nov. 28. Ils sont amenés à Londres ; leur peine est 
déclarée illégale et des dommages-inté- 
rêts leur sont alloués. 

Strafford est accusé par les communes et 
envoyé à la Tour. 

Laud est accusé de haute trahison par les 
communes , et envoyé en prison par la 
chambre des lords. 

Wren, évêque d’Ely, est condamné à 
fournir une caution de dix mille livres 
qu’il se représentera au jugement du 
parlement. 

Windebank et Finch sont accusés , mais 
échappent. 
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4640, Nov. 28. Six juges sont condamnés par la chambre 
■ des lords à fournir caution qu’ils atten- 
dront la décision du parlement sur les 
y . jugements par eur rendus à propos du 

ship-money. 

Berkeley, l’un d’eux, est arrêté sur son 
siège. 

4644 . Janv. Le bill triennal est adopté. 

. Fév. 4. La reine envoie aux communes une lettre 
à propos d'un des prêtres attachés à son 
service. 

Le parlement vote desfonds pour le paye- 
ment de l’armée écossaise. 

Mars 4 4 . Les communes décident que les membres 
du clergé ne pourront être ni magis- 
trats, ni juges dans les cours civiles. 

22. Commencement du procès de Strafford. 

Avril 24 . Le bill qui le condamne est voté par les 
communes. 

Mai 4*'. Les deux chambres sont appelées devant 
le roi. Il propose que Strafford soit puni 
pour forfaiture.. 

3. Les communes adoptent une protestation 

solennelle. 

4. Elles se forment en comité sur un bill 

disposant que la dissolution du parle- 
ment ne pourrait être prononcée que 
du consentement des deux chambres. 

7. Ce bill est adopté par les lords, ainsi que 
la condamnation de Strafford. 

- 9. Le roi désigne une commission chargée de 
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Mai 9. décider s’il doit sanctionner le bill de 
condamnation. 

40. Le bill est sanctionné par le roi. 

4 4 . Le roi écrit à la chambre des lords en fa- 
veur de Straflford. 

42. Straffordest décapité à Tower-Hill. 

47. Plusieurs fonctionnaires de l’État don- 
nent leur démission. De nouvelles no- 
minations sont faites. Le comte de 

* 

Leicester est fait lord lieutenant d’Ir- 
lande. 

Juin 22. Les communes concèdent les droits de 
tonnage et de poundage, et votent six 
impôts. Elles adoptent plusieurs bills : 
l’un établissant une capitation pour le ' 
payement de l’armée, les autres suppri- 
• ' mant la chambre étoilée et la cour de 
haute commission. 

Juillet 25. Le roi les sanctionne. 

Août 4. Treize évéques sont accusés par les com- 
munes. 

40. Le roi part pour l’Écosse. 

Le parlement envoie une commission sur- 
veiller ses actes. 

' Il convoque le parlement écossais. 

Le parlement découvre Yinciient. 

Le général Leslie est nommé comte de 
Leven. 

Oct. Une insurrection a lieu en Irlande. Les 
protestants sont massacrés. 

34 . La chambre des communes d’Angleterre 
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Oct. 31, vote des fonds poar venir en aide au 
gouvernement d’Irlande. 

Nov. D’autres mesures pour la répression de 
l’insurrection sont adoptées. 

Le roi se met en route pour> revenir à 
' Londres. 

%0. Le parlement insiste sur son droit à avoir 
• une garde pendant ses délibérations. 

1t. Les communes adoptent à la majorité leur 
remontrance sur l’état du royaume. La 
proposition de*la faire imprimer est re- 
poussée. • ' 

33. La chambre fait arrêter Palmer, l’un de 
ses membres,' pour avoir protesté con- 
tre la remontrance. 

Déc. 1", Elle est présentée au roi. 

3. Le roi fait un discours aux deux chambres. 

8. Les deux chambres décident qu’elles n’au- 
toriseront pas la tolérance de la reli- 
gion papiste. 

Le roi publie une proclamation contre les 
religions ngn autorisées par la loi. 

14. Le roi fait de nouveau un discours au par- 

lement. 

15. Les communes à la majorité votent l’im- 

pression de la remontrance. 

33. Balfour, lieutenant de la Tour, est desti- 
' tué, et le colonel Lunsford nommé à sa 

place par le roi. 

Les communes déclarent ce dernier inca- 
pable de remplir cette charge. 
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1644. Déc. 26. Le roi l’en éloigne. 11 donne aussi au 
comte de Newporl sa démission de 
constable. 

27. Quelques troubles ont lieu à la porte du 
parlement. 

Les treize évêques précédemment accusés 
. ayant repris leurs places, protestent 
auprès du roi contre les actes passés en 
leur absence. 

' Les deux chambres décident que cette 
protestation est une atteinte à leurs pri- 
vilèges. Les communes accusent de tra- 
hison douze des évêques qui ont pro- 
, testé; ils sont arrêtés, et dix d’entre 
eux enfermés à la Tour. 

31 . Les communes , dans une adresse au roi , 
demandent une garde, et rassemblent 
des armes. 

1642. Janv. 3. Réponse du roi. 

Lord Kimbolton, Hollis, Hazlerig, Pym, 
Hampden et Strode sont accusés de 
trahison devant la chambre des lords. 
Un sergent d’armes se présente à la 
chambre des communes pour arrêter les 
cinq accusés qui en font partie. 

4. Les cinq membres restent à leur place. Ils 
, s’éloignent par ordre de la chambre. Le 

roi se présente lui-même dans la salle, 
réclame les accusés , fait un discours à 
la chambre et se retire. La chambre 
ajourne. 
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164H. Janv, 4 Le discours du roi est imprimé et publié. 

Les communes établissent un comité per- 
manent à Guidhall. Le roi se rend au 
comité et réclame les cinq membres. 

9. Les communes rédigent une déclaration 
et une pétition à propos de la visite du 
, roi à la chambre. 

Le roi publie une proclamation accusant 
de trahison Kimbolton et les cinq mem- 
bres des communes. 

Le comité déclare que cet acte et les pré- 
cédents sont des atteintes au privilège 
des communes. 

La famille royale se retire à Hampton- 
, Court. » 

40. Lord Kimbolton et les cinq membres des 
communes se rendent au parlement. 

Le roi déclare que son intention n’est pas 
de violer les privilèges du parlement. 
.42. Lord Digby s’enfuit d’Angleterre. Le co- 
lonel Lunsford est envoyé à la Tour 
pour avoir levé des troupes au nom du 
roi. 

Le parlement prend diverses mesures pour 
mettre le pays en état de défense. 

45. L’attorney général Herbert est destitué et 
envoyé sur la flotte par les lords. 

Les délégués écossais offrent leur média- 
tion entre le roi et le parlement. 

2p. Le roi demande que les chambres four- 
nissent l’état de tous les abus. , 

/■ 
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1 6iS. Janv. 30. Londres et plusieurs autres'villes se plai- 
gnent par pétition du retard apporté à 
. la répression de la révolte en Irlande. 

• Conférence ménagée par'Pym. 

Les communes, ordonnent l’impression de 
sOn discours. 

Les deux chambres envoient une adresse 
au roi relativement à des lettres inter- 
ceptées de lord Digby. 

Les communes mettent lord Digby en ac- 
cusation. 

La pritTcesse Marie épouse le prince d’O- 
range. 

Fév. Le roi sanctionne deux bills, l’un ex- 
cluant les évêques de la chambre des 
lords, l’autre ordonnant la presse 'de 
soldats à envoyer en Irlande. . 

Les deux chambres adoptent le militia- 
bill. 

SS. La reine et la princesse Marie s’embar- 
quent pour la Hollande. 

S5. Le roi donne des ordres pour que le prince 
de Galles le rejoigne à Greenwich. 

S7. Le roi refuse de laisser le prince aller à 
Londres. 

Le parlement adresse au roi une pétition 
demandant qu’il vienne à Londres, qu’il 
y envoie le prince, et qu’il sanctionne 
le militia-bill. 

Les chambres prennent la résolution de 
mettre le royaume en état de défense. 
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4643. Fév. 


Mai 


J J 


Avril 


Mai 


27. Des ordres sont donnés. L’ordonnance 
sur la milice est lue. Cromwell se met 

A LA TÊTE DE l’INSURRECTION DE SA 
PROVINCE. 

7. Le roi se retire à Newmarket , et refuse 
' de sanctionner l’ordonnance sur la mi- 
lice. 

46.- Le parlement déclare le royaume en dan- 
ger; et ordonne au lieutenant général de 
rassembler les milices au nom des deux 
chambres. 

49. Arrivée du roi à York. Il y organise un 
gouvernement. 

Hull est pris au nom du parlement. 

24. Le roi publie une proclamation pour la 
* perception des droits de tonnage et de 
poundagc. 

La chambre des lords et celle des com- 
munes publient un décret par lequel 
elles s’attribuent le contrôle de ce re- 
' venii. 

6. Le roi déclare aon intention de passer en 
Irlande. 

23. Il demande l’entrée de Hull ; elle lui est 
refusée. Il proclame traître sir John 
Hotham. 

Le roi et le parlement échangent divers 
messages. 

5. Le parlement requiert la mise en exercice 
de l’ordonnance sur la milice. • ' 

Le roi publie une proclamation contre la 
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4642. Mai 5. réunion de troupes de milices sans son 
ordre. 

' ' II convoque à York une assemblée du 

comté ; il réunit quelques forces. 

'Le parlement écossais s’entremet entre le 
■ roi et le parlement anglais. Les deux 

parlements font des remontrances contre 
le voyage du roi en Irlande. 

' Plusieurs membres des deux chambres 

vont trouver le roi à York. 

Littleton, lord garde des sceaux, envoie 
le grand sceau au roi, et le rejoint à 
York. 

Hyde se réunit au roi. 

30. ]jC parlement somme neuf pairs de com- 
paraître à Westminster. Ils refusent de 
siéger. 

Juin 2. Un vaisseau hollandais débarque des mu- 
nitions militaires, qui sont transportée 
à York. 

Le parlement adresse au roi une pétition 
et des propositions pour une paix per- 
manente. Il refuse. 

Juin 45. Les communes mettent les neuf pairs en 
accusation. Les lords les déclarent in- 
capables de siéger comme membres de 
la chambre, et les condamnent à la 
prison illimitée. 

La flotte est placée sous le commandement 
du comte de Warwick , amiral pour le 
parlement. 
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4642. Juillet 42. Le comte d'Essex est ncAmné , par le' par- 
lement, capitaine général de l’armée, 
Cromwell colonel. 

Le parlement envoie une députation au 
roi à Beverley pour le prier de renvoyer 
■ .ses troupes. . 

Il demande aux envoyés que le parlement 

' dépose les armes. 

Négociations diverses. 

L’armée du roi se hâte de surprendre 
Hull. 

Proclamation du roi ordonnant à tout in- 
dividu capable de porter les armes de 
le rejoindre à Nottingham. 

Le roi essaye de s’emparer de Coventry. 

Août. 25. Le roi arbore son drapeau sur le château 
de Nottingham. 

28. Il envoie à Londres pour traiter; le parle- 
ment refuse. 

Sept. 20. Il va à Shrewsbury ; il y fait frapper 

Oct. 23. 

Nov. 7. 


4643. 

Mars -4". 


monnaie. 

Bataille d’Edgehill. 

Le roi va à Oxford et se dirige sur Reading. 
Cette place est évacuée. 

Essex arrive à Londres. 

Le prince Rupert attaque Brentford ; il est 
repoussé , et l’armée royale se retire à 
Oxford. 

Retour de la reine en Angleterre. 

Les envoyés du parlement traitent avec le 
roi à Oxford. 
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4643. Mars 4". Essex s’empare de Reading. '■ 

Mai. Les communes accusent la reine de haute 
trahison ; elle envoie des subsides et 
f ^ des munitions au roi. 

Waller et autres -conspirent pour livrer 
. au roi les chefs du parlement ; ils sont 

découverts; deux d’entre eux sont exé- 
cutés; Waller et les autres sont enfer- 
més à la Tour. 

Robert Yeoman et George Bourchier sont 
pendus à Bristol comme cohspira- 
teurs. 

Juin .48. Bataille de Ghalgrove-Field; Hampden y 
est blessé mortellement. Cromwell se 

■ - DISTINGUE BT ARME SES PURITAINS. 

30. Le, comte de Newcastle bat à Atherton- 
Moor les troupes du parlement com- 
' mandées par Fairfax. 

Juillet 15. Sir John Hotham et son fils sont envoyés 
à la Tour pour avoir formé le projet de 
livrer Hull au roi. 

Cromwell gagne la Bataille de Gran- 

THAH. 

Les royalistes s’emparent de Gainsborough 
et de Lincoln. 

L’armée du roi défait sir William Walter 
à Devizcs. 

Réunion à Westminster du synode natio- 
nal chargé d’organiser le gouvernement 

' et le culte de l’Église d’Angleterre. 

Le prince Rupert s’empare do Bristol. 
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46i3. Sept. 3. Siège de Glocester par les royalistes. Le 
comte d’Essex dégage la ville. 

20. Bataille de Newbury. Le comte de Falk- 
land y est tué. 

Les comtes de Bedford , de Clare et d’Hol- 
land quittent le roi et repassent au 

•• parlement. 

La ligue solennelle et le covenant entre 
‘ l’Angleterre et l’Écosse sont proclamés. 

Nov. Un corps irlandais est battu à Nantwich. 

Pym meurt et est enseveli dans l’abbaye 
de Westminster. 

4644. Janv. 4-2. Les deux Hotham sont décapités à To\ver- 
Hill. 

22. Le parlement est convoqué à Oxford. 

27. Il publie une déclaration de paix. 

Lettre adressée par le roi au parlement à 
Westminster; le roi perçoit des taxes. 

Mars. 42. Laud est jugé par la chambre des lords. 

' Le parlement bâtard est dissous. 

Charles se retire d’Oxford à Worcester. 

Juillet. 2. Bataille de Marston-Moor. 

46. York se rend aux parlementaires. 

Août. Les troupes du parlement, dans l’Ouest , 
sont cernées. La cavalerie s’échappe, 
mais l’infanterie est faite prisonnière. 

Charles part de CornvN’all en Devonsliire 
et se dirige sur Oxford. Seconde bataille 
de Newbury. Charles se retire à Ox- 
' ford. 

Oct. 4 4 . L’accusation contre Laud est abandonnée 
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1644. Oct. 11. et un bill de proscription porté contre 
lui par les communes. 

Le parlement négocie la paix. 

Les indépendants et Cromwell atta- 

. • ■ qüent l’aristocratie. 

Proposition de l’ordonnance self-denying, 
qui excluait les membres des deux cham- 
bres du commandement des armées. 

19. Les communes l’adoptent. 

4645. Janv. 40. Laud est décapité. 

43. Les lords rejettent l’ordonnance self-de- 
nying. 

' Les communes reconstituent l’armée et 

nomment Fairfax général en chef; elles 
font une ordonnance à ce sujet. 

29. Conférences pour la paix tenues à üx- 
bridge. 

Fév. 2. Montrose défait les covenantaires. 

' 'Il gagne plusieurs batailles. 

4. L’ordonnance self-dehying est modifiée 
par les lords. 

Mars ' 24. Les communes l’amendent de nouveau, 
et exceptent les membres des chambres 
alors revêtus de commandements. 

Les communes votent la conservation des 
privilèges des pairs. 

Avril 3. Les lords adoptent l’ordonnance self- 
denying. 

7. Sir Thomas Fairfax prend le comman- 
dement de l’armée du parlement à 
Windsor. 
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1645. 5uin 44. Bataille de Naseby. Succès de Cromwell. 

Juillet 2. Montrose gagne la bataille d’Alford.” 

23. Fairfax s’empare de Bridgewater. 

30. Siège d’Hereford par les Écossais. 

Août 49. Montrose prend Glasgow . Édimbourg ou- 
vre ses portes. 

24. Le roi force Huntingdon. 

27. Le lord garde des sceaux Littleton meurt 
à Oxford. 

Sept. 4 4 . Le prince Rupert rend Bristol. 

23. Bataille de Philiphaugh; Montrose est dé- 
fait. 

Nov. Charles s’enfuit de Newark et atteint 
Belvoir - Castle ; il se retire à Ox- 
ford. 

Le roi négocie de nouveau avec le parle- 
ment. 


4646. Avril 27. U s’enfuit d’Oxford. 

Il se met sous la protection de l’armée 
écossaise. 

' Juin 24. Oxford se rend au parlement. 

Le prince Rupert et le prince Maurice 
. s’embarquent à Douvres. 

Toutes les places fortes de l’Angleterre et 
du pays de Galles, excepté dans le nord, 
sont au pouvoir du parlement. 

Juillet 23. Le parlement adresse au roi , à New- 
castle, ses propositions définitives. 

Le roi refuse les conditions offertes. 

Sept. L’armée écossaise consent à livrer le roi à 
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1646. Sept. 

1647. Janv. 
Fév. 


Mai 


Juin 


Juin 


) Juillet 


l’armée du parlement pour une somme 
d’argent. 

30. Les Écossais livrent le roi à Newcastle. 

Proposition de réduire l’armée au pied de 
paix et de démanteler les places fortes 
d’Angleterre et du pays de Galles. 

Les presbytériens, dans le parlement, 
s’efforcent de comprimer les indépen- 
dants. Cromwell RisisxE. 

Ils votent le licenciement de l’armée. 

25. L’armée refuse de se séparer avant que la 
solde soit payée. 

28. Le parlement nomme un comité chargé 
d’opérer, de concert avec Fairfax , le 
licenciement de l’armée. 

3. Un parti d’indépendants, sous la conduite 
de Joyce, emmène le roi à Childerly.- 

Crohwell rejoint l’armée; elle jure de 
ne pas se séparer sans avoir obtenu la 
réforme des abus. Chute du gouverne- 
ment presbytérien. 

'■ Cromwell, Fairfax, Ireton et autres 

CHEFS ont une CONFÉRENCE AVEC LE ROI. 

10. L’armée s’avance vers Londres. 

16. L’armée, à Saint-Albans , accuse formel- 
lement Hollis et plusieurs autres mem- 
bres de la chambre des communes. 

Le roi est conduit à WindsoT-Castle. 

Charles a une entrevue avec scs enfants à 
Faversham. 

30. Formation d’un comité de sûreté. 
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Août 6. Fairfax parait au parlement. Des remer- 
ciments lui sont adressés. 

7. Fairfax et Cromwell mahchent sur la 
Tour. Le parti presbytérien est tota- 
lement désorganisé. 

• Hollis et plusieurs autres presbytériens 
obtiennent la permission de s’éloigner. 
Ils sont accusés de trahison. 

Les ofiQciers de l’armée mettent en avant 
leurs propositions pour la constitution 
du royaume; Le roi les rejette. 

Nov. 10. Le rei s’enfuit de Hampton-Courtdans l’lle 
de Wfght. 

Déc. 14. Le parlement envoie quatre propositions 
à la signature du roi , et lui demande 
une entrevue. 

24. Le roi refuse de signer. 

, Il essaye de s’enfuir du château de Caris- 

brook. 

Janv. 3. Le parlement décide qu’à l’avenir aucun 

, traité ne sera fait avec le roi sans le 

consentement des deux chambres. 

- 9. L’arméesedéclareenfaveurdu parlement. 

Nomination d’un comité de sûreté pour 
V tout le royaume. 

Âvhl 9. Une insurrection en faveur de Charles a 
> lieu à Londres. 

< Quelques autres , dans le même but , nais> 

sent sur divers points. 

24. Les presbytériens, dans le parlement , vo- 
' tent en faveur du roi. 
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1648. Avril 24. L’insurrection est réprimée par Crom- 
well ET Ireton. 

Ud6 armée écossaise passe la frontière; 
Cromwell la défait a Preston; Ha- 
milton et Langdale sont faits prison- 
niers; Cromwell entre a Édimbourg. 

Juillet S. Défaite du comte de Holland à Kingston 
sur la Tamise. 

10. Il se rend à Fairfax. 

Le prince de Galles, avec une flotte , pa- 
raît aux Dunes. Il se retire. 

Août 27. Fairfax prend Colchester. Il fait fusiller 
sir Charles Lucas et sir George Liste. 

Sept. Des pétitions demandantqu’il soit fait jus- 
tice du roi, arrivent de divers endroits. 

Oct. L’armée en présente une dans le même 
sens. 

16i Cromwell quitte Édimbourg. 

21 . Le régiment d’Ingolsby déclare le roi traître. 

, ^ L’armée présente aux chambres une re- 

montrance pour que la royauté de- 
. vienne élective. 

Nov. 30. Le roi est transféré de Carisbrook-Castle à 
Hurst-Castle. 

Le parlement refuse de prendre en con- 
sidération la remontrance de l’armée. 

Déc. 2. Fairfax arrive à Londres avec l’armée. 

Le parlement déclare que l’emprison- 
nement du roi par l’armée a eu lieu 
^ ■ sans son assentiment. 

Arrivée de Cromwell a Londres, 
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1648. Déc. 5. Les communes votent une constitution du 

royaume. 

6> Les colonels Pride et Rich investissent le 
parlement avec des troupes. 

Le PAaLEMENT adresse des semercIhents 
A Cromwell. 

Les membres presbytériens sont arrêtés. 

8. Le croujwon est réduit à cinquante mem- 
bres, tous indépendants. Jeûne so- 
lennel. 

Un nouveau projet de gouvernement est 
dressé par Fairfax et l’armée. 

17-23. Le roi est transféré de Hurst à Wind- 
sor. 

1649. Janv. 1”. Les communes décident la mise en ac- 

cusation du roi ; elles adoptent un dé- 
cret à cet effet. Les lords le rejettent. 

Les communes déclarent leur autorité sou- 
veraine. 

6. L’ordonnance pour le jugement du roi est 
adoptée. 

8. Elle est proclamée. 

9. Un grand sceau nouveau est voté. 

19. Le roi est amené devant la haute cour de 
justice. 

ii. Il comparait de nouveau, et refuse de 
plaider. 

85. Les députés du parlement écossais pro- 
testent contre la procédure. 

87. Condamnation du roi. 

30. Il est décapité. 
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4649. Fév. 


Mars 

Août 


4650. 


Mai. 

Juin. 


Août 


4?'. Les communes votent le procès de plu- 
sieurs royalistes. 

5. Elles délibèrent sur l’existence de la 

pairie. 

6. Elles votent la suppression de là chambre 

des lords. 

7. La royauté est abolie. 

Six juges consentent à continuer leurs 
fonctions. Formation d’un conseil d’Ëtat 
exécutif. 

40. Hamilton, Goring, Capel et Owen passent 
en jugement. 

Charles II est proclamé en Écosse. 

Une insurrection a lieu en Irlande. 

6. Les quatre royalistes sont condamnés. 

9. Hamilton, Holland et Capel sont décapités. 
45. Cromwell passe en Écosse. Il achève de 
réprimer l’insurrection, vers la fin de 
mai 4650. 

Montrose descend en Écosse avec des 
troupes étrangères dans l’intérêt de 
Charles IL- 

Il est battu à Invercarron , et pendu à 
Éiiimbourg. 

Charles débarque au Frith de Cromarly. 

Il adopte le covenant. 

Cromwell est nommé capitaine général 
en remplacement de Fairfax. 

29. Cromwell rentre en Écosse. 

34. Bataille de Dunbar. Charles s’enfuit 
dans les Highiands. 
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1651 . Charles entre en Angleterre. 

Sept. 3. Bataille de Worcester. Le roi passe en 
France. 

Union et incorporation de l’Écosse et de 
llrlande à l’Angleterre. 

1652. Mai 19. Van Tromp traverse le détroit avec une 

' flotte. Blake l’amène à un engagement. 
Sept. 28. Blake bat la flotte hollandaise commandée 
par Buy ter et de Witt, près de Ply- 
mouth. 

Nov. 29. Van Tromp défait Blake dans les Dunes. 

1653. Fév. 18. Blake combat Van Tromp ce jour et les 

deux suivants, et il remporte la vic- 
toire. * 

Avril 20. Cromwell dissout le long parlement. 

22. Il publie une proclamation. 

Juillet A. Cromwell réunit a Whitehall ce.\t 
vingt personnes qu’il i.westit du 
gouvernement. Le petit parlbme.nt. 
31. Blake défait la flotte hollandaise. Van 
Tromp est tué. 

Déc. Le petit parlement est dissous. Une as- 
semblée d’ofpiciers nomme Cromwell 
LORD Protecteur , avec l’assistance 
d’un co.nseil. 

16. Cromwell est installé a la chancel- 

lerie. 

17. Il est proclamé. 

1654. Juillet 10. Le frère de l’ambassadeur portugais est 

jugé pour meurtre, condamné et déca- 
pité à Tower- Bill. Gérard et Vowel 
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1654. Juillet 10. sont exécutés comme ayant comploté 

' (l’assassiner le Protecteur. 

Les Écossais refusent de reconnaître la 
république. 

Le général Monk fomente une insurrec- 
tion en Écosse. 

Sept. 3-4. Lr parlement appelle le Protectedb 

DANS LA CHAMBRE PEI.NTE. 

5. Il examine si le pouvoir législatif doit être 
conféré à une personne seule et au par- 
lement. 

Oct. Il continue sa délibération , et arrête un 
serment à prêter par tous les membres. 

1656. Janv. 22. Dissolution du parlement. 

Complot pour la restauration de Char- 
les II. 

Le major Wildman est arrêté ; on trouve 
sur lui une proclamation intitulée : 
« Déclaration du peuple libre et affec- 
tionné d’Angleterre , maintenant en ar- 
mes CONTRE LE TYRAN OlIVJER CrOM- 
WELL , ESQUIRE. » 

Mars 11 . Les conspirateurs s’emparent de Salisbury. 

Ils sont mis en déroute à South-Molton. 
Exécution de Penruddock, Groves et 
Lucas. 

L’insurrection est partout étouffée. Lord 
Rochester essaye de se soulever dans le 
Yorkshire. Il est battu, et s’enfuit. 

Cromwell divise l’Angleterre et le 
PATS DE Galles en onze districts , à la 


Digitized by Google 



f 


DB L’BISTOIRB D'ANGLETERRE. CXin 

• 

4659, Mars 44. této de cbacua desquels U place un 
major général. 

Les Anglais s’emparent de la Jamaïque. 
Blake réprime les pirateries des Barba- 
rèsques dans la Méditerranée. Le Pao- 

TECTBUH NÉOOCIB BN FAVEUR DES VAD- 
DQIS. 

Traité d’alliance entre la France et l’An- 
gleterre contre l’Espagne. Blake gagne 
plusieurs victoires. 

Sep. 47. Cromwell convoque itn nouveau parle- 
ment. Syndercombe forme un complot 
pour l’assassiner. 

4B$7. Fév. S3. Lb-parlement prib Cromwell de pren- 
à Mars 26. dre le titre db roi , fait des remon- 
trances contre le gouvernement mili- 
taire, et demande la convocation des 
deux chambres. 

Avr. i. Cbomwbll repose le titre de roi; il 
consent ad rappel de la chambre des 

PAIRS. 

Le major général Harrison et autres 
adeptes de la cinquième monarchie 
sont envoyés à la Tour. 

Mai 49 . Il est définitivement ARRÊTÉ QUE Crom- 
well CONTINUERA A PORTER LE TITRE 

, . DE Protecteur. 

, 22. Le parlement détermine l’étendue et les 

limites du titre de Protecteur, 
w La pétition et l’avis sont présentés à 
Cromwell avec prière de nommer son 
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<657. Mai 

22. successeur et de composer l’autre 
chambre. 

Juin 

Le Protecteur y consent. 

25. Inacguration de Cboitwbll comme Pro- 

<658. Janv. 

tecteur. 

Blake meurt en rentrant à Plymouth. 
Charles II consent à épouser ]a fille de 
Cromwell. 

20. Le parlement se réunit. Soixante pairs 
convoqués par vmt prennent place 


dans la chambre haute. 

V- 

V 

24. Les deux chambres se trouvent en dissen- 
timent. 


25. Le Protecteur les convoque a Whitb- 

HAU.. 

Fév. 

Les lords s’ajoument et ne s’assemblent 
. plus. 

4. Cromwell dissout le parlement. 
Publication d’un écrit intitulé : « tuer 

.0 

n’est pas assassiner. » 

Cromwell étoufee une nouvelle cons- 

• 

• 0 

piration POUR la restauration du roi 
•. Charles : il fait décapiter le docteur 

* ♦ 

Hewitt et sir Henri Slingsby. 

Les Anglais remportent plusieurs victdires 


dans les Pays-Bas. 

<658. Août. Mort de lady Claypole, fille du Protecteur. 


Sept. 

2. Il nomme son fils Richard son succes- 
seur. Mort de Cromwell. 

Richard Croinwell est proclamé lord Pro- 
tecteur. 
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4658. Sept. 2. Il convoque un nouveau parlement. 

4659. Janv. 27. Réunion du parlement. Les communes et 

. l’autre chambre reconnaissent le titre 

' de Richard Cromwell. 

Les communes consentent à s’occuper des 
affaires de concert avec Vautre chambre. 

Lambert, Fleetwood et autres composant 
' ' la faction de Walliiigrord41ouse pré- 

sentent des pétitions de l’armée de- 
mandant le payement de la solde. 

Les quakers présentent une pétition sem- 
blable. 

Avril 22. Le parlement est dissous. ^ 

Mai 6. Lambert, Fleetwood et autres provoquent 
par une déclaration la réunion du long 
parlement ou croupion. 

7. Ils se rassemblent dans la chambre peinte. 
9. Ils nomment un comité de sûreté. 

Fleetwood , au nom de l’armée , promet 
obéissance au croupion. Le général 
Monk, d’Écosse, prend part pour l’ar- 
• mée à la nouvelle révolution. 

43. Formation d’un conseil d’État. ~ 

Juin 22. Henry Cromwell , lord lieutenant d’Ir- 
* lande, se soumet au parlement avec 

' l’armée qu’il commande. 

Août. Troubles et insurrection en faveur de 

Charles II. Leur répression. 

Oct. 43. La soldatesque de Lambert et autres em- 
’ pèche le parlement de siéger. Le erou- 
' pion est dissous. 
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<659. Ocl. 19. Le général Monk quitte l’Écoase et t’em- 
pare de Berwick. 

Lambert eat nommé, par une assemblée 
d’officiers, général de l’armée du Nord. 

Le comité de sûreté dresse un plan de 
gouvernement. 

liée. 5. Troubles à Londres. Des pétitions pour 
la reconstitution du parlement arrivent 
de divers points. 

22. Les soldats cantonnés autour de Londres 
insistent pour la réunion du parle- 
ment. 

Lénthall et l’ancien parlement , le crou- 
pion, se rassemblent, 

4§fiQ. Janv. Approche de Monk. — Fairfax le joint à 
York e|^ consent à la restauration de 
. • , Charles U. 

Fév. 24. Monk est nommé commandant en chef 
- • par la majorité presbytérienne du par- 

lement. 

Dissolution du parlement. 

Avril 25. Réunion du nouveau parlement. Les pairs 
sont rappelés et reprennent leurs sièges. 

I^i 4". Lettres de Charles II lues dans le conseil 
d’État. 

Elles sont envoyées au.\ chambres. La 
, . . lettre aux communes renferme la dec/a- 

ration de Bréda. 

. , Réponse du parlement qui accepte les 

V - . , . , termes de la déclaration. 

La marine se déclare pour le roi. 
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4660. Mai 8. Le roi est proclamé à la porte de West- 
minster. 

10. Jhe Book of common prayer est lu à la 
chambre des lords. Le parlement adopte 
les mesures pour la punition des régi- 
cides; 

25. Le roi Charles et les ducs d’York et de 
Glocester débarquent à Douvres. 

29. Charles entre à Londres. Il fait Monk che- 
valier de la Jarretière et membre du 
conseil privé : il reçoit une adresse des 
deux chambres. 

Mesures prises par le parlement pour la 
poursuite des régicides. Ordonnance 
d’amnistie contenant de nombreuses 
exceptions. Les droits de tonnage et 
de poundage sont accordés au roi pen- 
dant toute la durée de sa vie. 

Milton est remis à la garde du sergent 
d’annes. ' 

Juin 7. Monk est nommé duc d’Albermale. 

9. Les communes décident que le roi seul 
statuera sur. l’organisation de la reli- 
gion. 

Le duc de Glocester meurt de la petite 
vérole. 

Sept. 43. Ajournement du parlement. 

Oct. 9. Procès des régicides. 

43-45. Exécution de dix d’entre eux. 

Assemblée du clergé à propos de la ré- 
forme. [healing question.) 
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1660. Oct. 25. Le roi publie la déclaration de réforme. 

f 

La reine mère, Henriette Marie, vient en 
Angleterre.- - 

Le mariage du dire d’York avec .Anne 
Hyde est reconnu. 

La princesse d’Orange meurt de la petite 
vérole. 

Nov. Rejet d’un bill transformant en loi la dé- 
claration de réforme. 

Déc. 8. Olivier Cromwell, Bradshaw et Ireton 

SONT JUGÉS ET CONDAM.NÉS. 

1661. Janvier 6. Venner, homme de la cinquième monar- 

chie, excite une émeute à Londres. 

9. L’émeute est réprimée. Plusieurs per- 
turbateurs sont tués, d’autres sont faits 
prisonniers. 

30. Les corps de Cromwell , de Bradshaw 

ET D’IrETON SONT EXHUMÉS, PENDUS ET 
SOUMIS A DIVERS OUTRAGES. 

Les corps de la belle-mère de Cromwell 
et de sa fille , de Dorislaus, May, Pym , 
Blake et autres sont exhumés et Jetés 
' dans un trou du cimetière de Sainte- 
Marguerite. 

Plusieurs officiers de l’ancienne armée 
sont arrêtés. 

Le marquis d’ Argyle , chef des covenan- 
taires, est attiré à Whitehall et envoyé 
à la Tour. 

Le comte de Glencairn, chef des cava- 
liers en Écosse, est envoyé à Édim- 
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1661. Janv. 30. bourg pour recomposer le comité des 
étals tel qu’il était en 46S0. 

' Le général Middleton est nommé comte 

Middleton , général de l’armée et com- 
missaire du roi au parlement; et le 
comte de Lauderdale secrétaire d’Élat 
'en Écosse. 

Le marquis d’Argyle est jugé à Édim- 
bourg, et est condamné. 

Il est exécuté. 

Plusieurs convenanlaires sont pendus. 

Sharp est nommé archevêque de Saint- 
André. 

D’autres évêques sont sacrés par l’arche- 
vêque de Cantorbéry, et replacés sur 
leurs sièges en Écosse. 

Les serments d’allégeance et de supréma- 
tie sont imposés à chacun. Le comte de 
Césilis et Seighton, évêque de Dou- 
blanc, refusent. 

Divers actes sont votés par le parlement 
écossais à l’effet de contraindre la na- 
tion à prêter serment contre le cove- 
nant. 

Mai 8. Réunion du parlement d’Angleterre; the 
pension parliatnent. Décret qui ordonne 
que la ligue solennelle et le covenant 
seront brûlés par la main du bourreau. 
Établissement du serment de non-résis- 
tance. 

Le banc des évêques est rétabli dans la 
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1664. Mai 8. , chambre des lords. Vote de l’acte de 
conformité. On accorde à perpétuité au 
roi a hearthand chimney tax. 

20. Arrivée à Portsmoulh de Catherine de 
^ Bragance. 

Juin 2. Sir Henri Vane est mis en jugement de- 
vant la cour du banc du roi. Il est dé- 
claré coupable de haute trahison. 

44. Il est décapité à Tower-Hill. 

Lambert, accusé de trahison , plaide cou- 
pable; il est condamné à la prison per- 
pétuelle. Okey, Corbet et Barstead sont 
' exécutés pour trahison. 

4652. L’acte d’uniformité est rendu obligatoire. 

Plus de deux mille ministres sont chas- 
sés de leurs cures. 

Vente de Dunkerque à la France. 

Décem. 46. Amnistie publiée par le roi. 
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LA JEDNESSE DE CROMWELL. 

( 1599 - 1641 .) ' 


CHAPITRE PREMIER. 

N 

GëDéalogie. de Cromwell. — Propriétés patrimoniales de la' 
famille. — Alliance des Cromwell et des Stuart. — Urigine 
purement saxonne des Cromwell. — Première enfance 
• d’Olivier Cromwell. 

La famille ancienne et saxonne des barons Crom- 
well, dont le domaine féodal se trouvait à Tat- 
tershall dans le Lincolnshire , semble originaire du 
Crumwell ou Cromwell (le Puits de Crum), petit ha- 
meau saxon , situé sur la limite brientale du Not- 
tinghamshire; c’est une localité peu importante. Sous 
Édouard 11 y' un baron Cromwell siège au parlement ; 
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depuis le moyen âge jusqu’au commencement du 
xvir siècle , beaucoup de Cromwell , nobles et rotu- 
riers , riches et pauvres , quelques-uns schérifFs , 
d’autres fermiers , tous étrangers au mouvement de 
la cour et de Londres-, sans alliance avec la race nor- 
mande, se trouvent répandus dans cette région. No- 
tons avec soin la descendance saxonne et populaire 
d’Olivier Cromwell. 

Henri VIII courroucé contre le pape jette la po- 
pulation saxonne, la bourgeoisie et les fermiers d’An- 
gleterre dans le mouvement de révolte qui soulève le 
Nord contre le catholicisme; ce mauvais homme, qui 
comprenait son époque et son pays, force les seigneurs 
de suivre l’impulsion protestante, et les console en leur 
livrant des débris de monastères ; alors un Cromwell 
surgit dans l’histoire d’une façon terrible. C’est le des- 
tructeur des couvents , moriachomm, le bras 

droit de Henri VIII dans cette œuvre de destruc- 
tion et de dommage, Thomas Cromwell, devenu 
comte d’Essex. Son père, dit-on, av^t une forge à 
Putney , et probablement c’était un des membres de 
la grande famille des Cromwell , quelque fils cadet 
venu du Lincolnshire pour trouver à Londres les 
moyens de vivre. Nul ne se montra plus ardent à l’œu- 
vre que ce Thomas Cromwell , sous la main duquel 
papistes et. cathédrales tombaient comme lesTeuilles 
sous le vent d’automne. On s’insurgeait dans plusieurs 
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comtés en fa^ieur de la vieille religion ; Thomâs Crom- 
well se servit contre les rebelles et les catholiques 'de 
son neveu sir Hichard Cromwell, l’aïeul même du 
Protecteur, et qui aida vigoureusement son oncle. 
Personne n’avait soupçonné l’existence de ce Richard, 
neveu de Thomas le premier ministre , avant l’appa- 
rition de deux lettres publiées en 1847 et classées 
parmi les MSS. Cottoniens ' ; on y voit se dessiner 
clairement les relations del’olicleet du neveu ; l’un 
animé d’une rage ardente contre la papauté et le 
monachisme^, l’autre galopant à droite et à gaiïche , 
allant de couvent en couvent à la poursuite de ces 
pauvres moines, faisant la chasse aux prêtres pour 
exécuter les ordres dé son oncle , abattant les capu- 
chons, emprisonnant les abbés, puis revenant h Lon- 
dres prendre part ^un tonrnoi que Sa Majesté hon<H*e 
de sa présence, et fort bien accueilli du défenseur de 
la foi et de l’ennemi du pape. Récompensé par le don 
de plusieurs abbayes , Riébard absorbe une grande 
quantité de terres ecclésiastiques dont il arrondit sort 
domaine; il finit par fonder une propriété importante. 
Homme d’action et d’exécution, il veut que l’on 
saisisse un •certain sir John Thymbleby, son voisin, 
qui s’oppose à la sainte réforme de l’Église ; il suggère 
à son oncle le désarmement de tout le comté ; puis il 

‘ Cleopatra , t. IV, p. Î040. 


Digilized by Google 



6 


LA JEUNESSE DE CROMWELL. 


court de Cambridge à Ely, d’Ëiy à Ranpey , de Ram- 
sey à Peterborough , casse les abbés, brise les croix , 
expulse les religieuses, assez bon homme pour les 
prieurs qui se soumettent et renient le {Mpe , cruel 
.envers ceux qui se montrent /rotuord ( réfiractaires). 
. Tel est l’aïeul d’Olivier Cromwell. 

• De cette race protestante et véhémente^ sur ce 
domaine formé des débris et des dépouilles catholi- 
ques, naquit, en 1599, Olivier Cromwell, qui n’étàit, 
on Je voit assez, ni le fils d’un brasseur, ni le descen- 
dant d’un boucher. Shakspeare vivait; la vieille reine 
Élisabeth ayant précipité le mouvement protestant était 
adorée du peuple ; dans le Nord un frémissement et 
une ardeur de combat se faisaient sentir ; l’Angle- 
terre prévoyait la.grandeur que l’insurrection contre 
Rome' devait lui apporter. La fainille Cromwell , par 
son adhésion aux nouvelles idées qui dominaient l’a- 
venir, était devenue puissante dans le pays ; Richard, 

destructeur des couvents etagent de son oncle Thomas, 

/ 

avait légué à sir Henri Cromwell son fils, connu sous 
le sobriquet du « Chevalier d’or, » uji vieux monas- 
tèoce de femmes, Ilinchinbrook , situé sur la rive gau- 
che de rOuse , rivière aux flots mélancoliques gémis- 
sant sur un lit sans pente et murmurant parmi les 
joncs. Henri en fit un beau. manoir, et l’hospitalité 
d’Hinchinbrook devint célèbre. Son fils aîné, sir Oli- 
vier, après en avoir continué la tradition, le vendit 
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aux Montagii^ depuis comtes Sandwich. C’est à eux 
qu’appartiennent aujourd’hui le château , ses grandes 
salles où les vieux portraits des Cromwell sont encore 
pendus , et les pelouses vertes inclinées vers le fleuve 
paresseux et les longues avenues de saules et d’or» 
mes. Robert, père du Protecteur, réparâtes brèches 
de sa légitime par un mariage singulier. 11 y avait dans 
le pays. une famille Stewart, alliée aux rois, et dont 
l’un des auteurs , prieur catholique de la ville d’Ely, 
aveit opposé quelque résistance à la réforme , â 
Henri VIU, à Thomas et à Richard Cromwell ; cette - 
résistance papiste ne' tint pas contre le titre offert 
de doyen protestant de la cathédrale ■ et le fermage 
héréditaire des dîmes qui assurait sa fortune. La 
mère d’Olivier Cromwell, arrière-petite-fille de ce 
converti, fut Élisabeth Stewart, arrière-cousine de 
Charles I", > roi d’Angleterre , et dont la 4ot consis- 
tait dans ces domaines et ces dîmes enlevés aux 
catholiques. 

La résistance catholique virait d’un Stuart; la persé- 
cution protestante est exercée au xvi* siècle par deux 
Cromwell; la fortune qui découle de c^ deux sources 
révolutionnaire et théologique se concentre sur le 
dictateur puritain Olivier Oomwell, symbole du pro- 
testantisme armé. • * 

Cette fortune, honnête pour la province, trop peu 
considérable pour endormir l’ambition , équivalait à 


Digilized by Google 



8 


LA JEORSSSE DE CROMWELL. 


quelques trente mille livras de' rente d’aujourd’hui . 
Olivier avwt quatre ans, et Hinchinhrook n’était pas 
vendu , lorsqu’un brait de chasse y annonça ht venUc- 
de Jacques I" , arrivant d’Écosse pour trôner en An- 
gleterre, et qui rendait honneur à la parenté de mis- 
tress Cromwell, une Stewart, comme nous l’avons dit. 
Le roi avait passé par Belvoir , le plus beau manoir 
féodal de l’Angleterre, et il était arrivé à Hincbinbrook, 

« toujours chassant, » dit la chronique. Le petit enfant 
Olivier, neveu du seigneur d’Hinchinbrook, put con- 
templer la royauté dans sa poihpe ; Jacques passa 
deux nuUs-chez les Cromwell-Stuart ses alliés , ht des 
chevaliers dans la grande salle, et entre* autres l’onclie 
paternel du Protecteur, sans oublier son propre pa- 
rent ThomasStuart ou Stewart d’Ely, onclë maternel 
de l’enfant. Puis il prit là route de Londres, laissant 
le revenu de sir OHvier entamé par les frais de la vi- 
site royale; plusieurs années après, retournant en 
Écosse et renouvelant cet honneur coûteux, le monar- 
que fut modestement hébergé par la bourse appaAvrie * 
du seigneur. Sir Olivier fut même forcé, en 1627 , de 
céder son manoir pour la somme d’à peu près soiEpnte- 
quince mille francs d’aujourd’hui, que sir Sidney 
Montagu lui paya, et dont trente-deux mille cinq cents 
devinrent la proie d’un seul créancier ; puis il alla ca- 
cher ses regrets , ses splendeurs éteintes et son roya- 
lisme invétéré dans les marais de Ramsey-Mere, où il 
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avait une petite propriété; son neveu, devenu chef pu- 
ritain, revint l’y trouver plus tard, comme on le verra, 
avec une troupe de dévots à bandoulière de cuir. 

Telle était la situation de la famille , dans laquelle 
n’apparalt ni brasseur, ni boucher, et dont le second 
membre, père de Cromwell, enrichi par son mariage et 
résidant à Uuntingdon, éclipsa bientôt le frère ainé, ba- 
ronisé par le roi et enseveli dans ses marécages. A Hun- 
tingdon, de 1599 à 1620, pendant que l’Espagne et 
Rome s’armaient pour le catholicisme, que l’Ecosse, 
l’Angleterre, la Saxe, la Scandinavie se liguaient contre 
le Midi , pendant qu’une fermentation sourde et po- 
pulaire pénétrait tous les recoins des plus petits vil- 
lages saxons, — Robert Cromwell élevait, sur lés 
bords de l’Ouse, sa famille nombreuse. Dans cette so- 
litude sévère , Olivier, son cinquième enfant, ne pou- 
vait manquer d’entendre parler souvent des abomina- 
bles papistes , de la « prostituée de Rabylone , •• de 
RavaUlac, le prétendu jésuite qui assassinait Henri IV, 
du roi d’Espagne , évidemment identique avec l’ante- 
' christ, surtout de’ Laud, exécré du peuple comme un 
demi-catholique , et qui , archidiacre à Huntingdon , 
était très-assurément le fils de Belzébuth ; toutes ces 
matières préoccupaient vivement les esprits. C’était 
d’elles que devait rêver le' petit Cromwell, quand il 
allait chasser aux outardes dans les marais qui envi- 
ronnent Ely. Sa famille paternelle et maternelle était 
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austère , comme il convient à de nouveaux réforma- 
teurs; tout semble prouver l’inexactitude des légepdes 
aceréditées par ses ennemis sur. ses exploits dans les 
tavernes, sur le singe qui le poursuivit le long des 
toits , sur ses habitudes évaporées et ses escapades. 
Rien ne l’invitait à cette dépense de mauvaises mœurs 
et de mauvais goût. 

La population de ces contrées humides a toujours 
été mal disposée à ce qui est volupté ou frivoles plai- 
sirs. Le pays , d’un aspect calme , un peu lugubre , 
rappelle certains paysages de Wouvermans ; à l’oc- 
cident , des ondulations de terrain peu sensibles se 
veloutent d’un gazon très-sèrré, à là teinte sombre, 
entrecoupé de bouquets d’arbres ; à l’orient, l’horizon 
est noir, et l’espace usurpé par une vaste, plaine maré- 
cageuse ; là , les saules pâles et les aunes aux feuilles 
blanches se balanéent sous le vent , et le vol pesant 
des oiseaux aquatiques sillonne lourdement un terrain 
fangeux. L’Ouse, avant de pénétrer dans ces régions, 
décrit plusieurs détours , et , changeant de couleur à 
mesure qu’elle avance , devient noii'e de-jaune qu’elle 
était , se colore de reflets métalliques , que le soleil 
fait miroiter à la surface de ses flots plombés , et finit 
par se perdre dans des forêts de plantes grasses, d’al- 
gues, de joncs et de nénuphars. On n’a pas besoin de 
dire que nulle teinte romanesque ou d’invention n’a 
été admise dans ces détails de paysage ; l’exactitude 
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en est attestée par les topographes et* les annalistes 
provinciaux* 

Une telle localité, semée de hameaux peu considé- 
rables, n’offrait pas à Olivier l’occasion de se livrer aux 
orgies qu’on lui impute. D’où viennent donc ces tradi- 
tions qui donnent les aïeux de Cromwell pour gens ob- 
scurs, son père pour un brasseur assez pauvre, lui-même 
pour un homme dont la jeunesse a roulé dans des vo- 
luptés brutales? Du dénigrement que prodiguent les 
partis et de l’obscurité de ses quarante premières an- 
nées. La famille de Cromwell s’était contentée d’une 
autorité provinciale , et n’avait point marqué dans les 
événements publics ; Cromwell le père avait cultivé 
ses terres , vendu son grain , et sans doute, selon la 
coutume des fermiers qui s’y entendent , il en avait 
mis de côté une certaine partie qu’il avait brassée et 
convertie en .breuvage domestique. Un ruisseau , 
l’Hinchinbrook , qui traverse la cour de sa maison 
encore debout aujourd’hui, semble lui avoir offert des 
facilités pour cette opération; il est probable que 
mistress Cromwell , bonne mère de famille , toute 
Stuart qu’elle était , y accorda ses soins. 

Gentilshommes campagnards , les oncles de Crom- 
well vivaient, comme Robert, du produit de leurs do- 
maines, dans une rustique aisance , non sans crédit ; 

* Voyez Gilpin , Wells , Hatory of the Fens. 
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iR fille de l’an épousa Olivier Saint-John , l’avocat ré- 
publicain ; une des tantes du Protecteur, sœur de Ro - 
bert^ épousa un Hampden, et devint mère de ce Hamp- 
den qui donna le signal de la révolte, en refusant vingt 
schellings au roi. Toutæ les parentés et les alliances 
des Cromwell se dirigeaient dans le même sens. Le 
jeune^ Olivier grandissait au milieu de ces influences, 
auxquelles le chef de la famille, le chevalier ruiné par 
ses dépenses , bon royaliste et protestant équivoque , 
demeurait étranger. 



Digilized by Goggle 



CHAPITRE II. 


Éducation d’Olivier Cromwell. — Sa mélancolie üan^ la jeu- 
nesse. — Le calvinisme entre 1010 et 1030. — HOnvemeot du 
Nord contre Rome catholique. 

Le 23 avril 1616, le jour môme où Shakspeare mou- 
rut, dix jours après la mort de Cervantes, Tuniver- 
sité de Cambridge, située seulement à douze milles de 
Huntingdon, comptait Cromwell parmi ses jeunes 
étudiants ou gentlemen- commoner s ; il n’y passa 
qu’uné année. 

Le 23 juin 1617, son père mourut, et le jepne 
homme de dix -huit ans, quittant aussitôt Cam- 
bridge, revint prendre soin dé sa mère et de six 
jeunes filles, ses sœurs. Cette vie de débauche dont on 
parle est matériellement impossible. Dès l’année 1620, 
à vingt et un ans, il épouse la fille d’un riche marchand, 
Élisabeth Bourchier, la conduit chez sa mère, et re- 
vient vivre à Huntingdon, en propriétaire fermier , de 
cette vie libre et occupée qui laisse tant de place à la 
rêverie , si peu de place à la dissipation. 

Pendant cette phase obscure et silencieuse , c’est 
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un homme fort simple , même assez humble et ti- 

i 

mide dans ses relations et ses amitiés, comme le 
prouve la lettre suivante , adressée à l’un de ses cama- 
rades de Cambridge , qu’il prie de vouloir bien tenir 
son enfant sur les fonts baptismaux : 

A mon bon ami éprouvé, M. Henri Downhall , en son 
, appartement au collège de Saint-^ean , Cambridge , 
cette lettre. 

« Huntingdon, 14 octobre 1636. 

<< Monsieur et cher ami, 

« Faites de moi votre obligé jusqu’à être le parrain de 
mon enfant. J’aurais voulu vous aller trouver person- 
nellement pour vous en faire l’invitation dans les for- 
mes ; mais mes occupations ne. m’en ont pas laissé le ' 
loisir : tenez-moi donc pour excusé à cet égard. Jeudi 
prochain est le jour où vous aurez cet embarras. Per- 
mettez-moi de compter sur votre compagnie pour 
mercredi. 

» 11 parait cette fois que je suis plus disposé à vous 
importiTner en demandant de nouvelles grâces qu’à 
montrer ma reconnaissance de l’amitié que j’ai déjà 
éprouvée de votre part. Mais je sais que votrepatience 
et votre bonté ne sauraient être épuisées par 
, « Votre ami et serviteur , 

« Olivier Cromwell. » 

Dix années de solitude cachent ensuite les actes de 
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Cromwell, qui deviendront redoutables. Tout ce que 
l’on sait de lui à cette époque , c’est que , respecté 
de ses voisins, aimé de sa famille et vivant dans l’ai- 
sance , il a des accès violents d’humeurs noires. « Sou- 
vent (dit Warwick dans ses mémoires) il envoyait 
chercher à minuit le docteur Simcott, médecin de la 
ville , se croyant près de mourir ; il lui parlait de son 
hypocondrie et de ses imaginations à prc^s de la 
croix de la ville. » Cette croix papiste l’obsédait. Les 
prédicateurs calvinistes hantaient le voisinage ; quand 
il les avait écoutés et qu’il avait relu sa Bible , cette 
sombre humeur le prenait ; il se promenait sur le 
bord de la rivière funèbre que nous avons décrite , à 
l’ombre des aunes, sous un ciel humide et bas T rê- 
vant , pendant que ses bestiaux erraient dans ces par 
cages , à l’homme et à Dieu , à la vie et à la mort, 
surtout au dogme de la prédestination. Sans doute , le 
soir, plongé dans les terreurs de cette croyance, ilm- 
voyait chercher Simcott, et demandait à la science 
humaine des remèdes contre ce mal que Hamlet n’a- 
•vait pu guérir, que Pascal ne guérira pas. - 

Pourquoi la même douleur s’était-elle emparée des 
hommes les plus sérieux et les plus estimés de l’An- 
gleterre ? Lord Brook, lord Say, lordMontagu, éprou- 
vaient les mêmes angoisses. Hampden, cousin de 
Cromwell , était puritain comme eux. Ëtait-oe super- 
stition ou fourberie ? - 
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Bepuis que le protestantisme proclamé par Hen- 
ri VIII avait armé l’Angleterre contre Rome, le 
schisme avait développé ses conséquence^ ; la fol était 
ébranlée au Nord; l’unité était détruite. Le même 
doute dont le grand poète venait de montrer son Ham- 
let déchiré harassait les &mes. La réforme était com- 
mencée, on voulait la pousser jusqu’au bout ; la révo- 
lution opérée par le monarque ne semblait plus suffi- 
sante. Dès le commencement du siècle , une pétition , 
signée de près de mille ecclésiastiques , avait sollicité 
la destruction radicale des cérémonies et des rites , le 
retour à- la simplicité primitive des observances. On 
s’était surtout prononcé contre l’absorption des dîmes 
par les courtisans , auxquels le monarque avait jeté 
cette curée en pâture ; on avait réclamé l’attribution 
de ces richesses, du moins en partie, aux ministres 
nouveaux,' propagateurs du calvinisme. Le radicalisme 
dans la réforme était la conséquence naturelle du pre- 
mier coup porté à la Vieille unité catholique. — «< 11 
faut, criaient les démocrates religieux, renverser l’i- 
dolâtrie , détruire le mensonge , revenir au sens diviir 
dU' christianisme , embrasser à la fois la liberté et la 
v^té,*ne pas laisser trace de l’esclavage et de la 
fraude déraciner cette servitude étrangère et cette 
mort de l’âme, s'élever à la contemplation de Dieu et 
è l’indépendancè terrestre. » 

Ce n’est pas à nous qu’if appartient ici d’ab- 
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soudre ou de condamner cette immense négation , 
il nous suffit dë dire que telles étaient la pensée et la 
passion du Nord tout entier. Ce qu’on a regardé coiAme 
une hérésie était surtout la prise d’armes du grand 
corps germanique. La liberté protestait contre l’au- 
torité, la négation contre l’amour, l’avenir contre le 
passé , le Nord contre le Midi. Je ne juge pas le mou- 
vement ; je l’explique. 

Que ce mouvement vers la liberté effrayât le pouvoir 
civil et le pouvoir religieux, cela devait être. On essaya 
de maintenir le peu de cérémonies qui ornaient en- 
core le culte , d’entraver les nouveaux ministres de la 
parole calviniste, de s’opposer à la propagation de cette 
foi sauvage dans les cantons rustiques. De leur côté , 
les protestants combattaient ces résistances. ; ils s’effor- 
çaient de transporter sur la tête des apôtres puritains 
> une portion des dîmes quê s’étaient attribuées les sei- 
gneurs. La bourgeoisie et les classes moyennes , toute 
la partie de la société à laquelle les Cromwell appar- 
tenaient, s’émurent alors. On se -cotisa pour don- 
ner le pain terrestre à ceux qui répandaient la parole 
de vie ; on fit des fonds pour payer des missionnaires 
ambulants (running lecturers), d’autres à poste fixe, 
qui venaient dans la place du marché , le jour de foire 
ou après le service , encourager le peuple dans sa fu- 
reur contre Rome , et tonner contre les chasubles, les 
aumusses, les surplis , le rosaire , le signe de la croix, 
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le despotisme du Midi. Olivier Cromwell ne fut pas d^ 
derniers à se joindre à cette opposition ; et ce qui 
prouve qu’il représentait exactement l’esprit de son 
canton, c’est que le lundi 17 mars 1627 , au moment 
même où son nom figurait sur la liste des souscrip- 


teurs de l’association 
parlement. 


puritaine, il fut élu membre du 
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Oromwcll , membre du parlement. — Ses premières paroles.— 

. . , CromweU à Saint-Yves. — Sa retraite. 

> 

Ce gentilhomme campagnard,* silencieux et mal 
vêtu , assista sans mot dire aux séances orageuses des 
premiers parlements de ce règne ; il entendit les ac 
cusations contre Buckingham, la discussion du hilldes 
droits, et fut témoin de cette scène bizarre pendant 
laquelle Pym, Cook et le président {speaker) pleurèrent 
tous trois à chaudes larmes l’obstination' du. roi qui 
défendait son favori. Le rêveur des bords de l’Ouse 
craignait surtout de' voir ses lecturers supplantés par 
des papistes. Le jour où la chambre s’occupa de ces 
matières, il prit la parole ; la chambre s’était formée 
en comité religieux pour l’examen des abus ecclésias- 
tiques. Cromwell, avec l’àpreféde l’accent rustique, 
dénonça d’un coup quatre papistes , - Laud , Main-, 
waring, Neil et Alablaster. Vcrici ses paroles : 

« Un docteur Beard (le vieux précepteur de son 
village ) m’apprend , dit-il, que le docteur Alablaster 
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proche à la Croix de Saint-Paul un papisme pur , et 
qu’il le fait d’après les recommandations de son évê- 
que, le docteur Neil. Le même évêque vient de don- 
ner une riche prébende à ce Mainwaring que la cham- 
bre a censuré avec justice. Si ce sont là les degrés par 
lesquels on arrive aux dignités de l’Église , qu’est -ce 
qui nous attend ? » 

— Qu’est-ce qui nous attend ? — Ce sont les pre- 
miers mots -de Cromwell, rapportés par un M. Crewe, 
dont les notes manuscrites sont conservées au Musée 
britannique; on croit entendre les notes aigres' et 
vibrantes de cette voix qui .<e fit toujours obéir. 

En effet, la chambre obéit àu membre de Hunting- 
don et ordonna contre ces quatre suspects l’enquête, 
dont elle confia la charge « à M. Cromwell. >• Renvoyé 
dans ses foyers par la dissolution du parlement , il 
n’en reste pas moins pcq)ulaire, puisque immédiate- 
ment après la session il fut nommé avec son précep- 
teur puritain, le même docteur Beard, juge de paix du 
canton. Son ambition n’allait guère plus haut .; la vie 
agricole et l’élève des bestiaux lui semblaient la seule 
destination de sa vie active ; il vendit pour environ 
cinquante millefrancs de propriétés, acheta des pâtu- 
rages plus considérables à Saint-Yves, cinq milles au- 
dessous de Uuntingdon , sur les bords de la même 
rivière d’Ouse, et y alla vivre avec sa fomille dans une 
situation étrangement lugubre. 
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11 faut avoir vu cette petite tille obscure de Saint - 
Yves ' pour se-faire une idée de.raspect somnolent qui 
la distingue ; ce sont des maisons rousses , un pont 
pointu où trois personnes peuvent à peine marcher de 
front, un gazon épais, haut et noirâtre, qui environne 
la ville , et un limon métallique tirdné par les flots 
stagnants qui la baignent. De loin vous n’apercevez au- 
cune trace d’habitation , tant les toits sont bas. Une 
aiguille de clocher très-aiguë perce un long rideau de 
saules pleureurs et révèle la ville au voyageur sur-' 
pris de la rencontre. A l’entour , le saule blanc et le 
gazon noir dominent ; tout fait silence ; la ville est en* 
dormie. Les jours de marché seulement , on entend 
des bêlements et des beuglements de bestiaux., joints 
au son des clochettes ; le nom antique du prindpal 
domaine de l’endroit, dont Cromvrell loua^ quelques 
dépendances , est encore le « Manoir du. Sommeil » 
(Slepe-Hall) ; les vieux titres portent ces mots ; Saint- 
Yves cum Slepa, « Saint-Yves du Sommeil. » Là Olivier 
Cromwell alla ensevelir ses pensées calvinistes et ses 
tristesses sauvages ; là il réva pendant cinq ans, vendit 
ses bœufs , écouta les lecturers , s’enivra de la Bible , 
prospéra en qualité d’éleveur et de fermier* et, aidé 
par Élisabeth Bourchier, bonne ménagère, fit l’édu- 
cation • de six enfants. i 

* Coflsuliez Gilpin, Dibdin, Wells, 'Hearne.elc. , 
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Leü choses éternelles l’occupaient bien plus puis- 
samment que les objets temporels. Malgré les ef- 
forts et les châtiments de Laud, les souscriptions 
pour l’entretien des nûssionnaires ou lecturers avaient 
continué en secret, et l’un d’eux, nommé Wells, 
établi par de tels secours , avait donné pleine satis- 
faction à Cromwell et aux habitants de Saint-Yves. 
Pour que les sermons durassent, il fallait que la 
souscription durât aussi. Le fondateur de çette mis- 
sion de Saint-Yves, un calviniste qui semble avoir été 
quelque riche marchand' de Londres et qui se nom- 
mait Story , retarda l’envoi des fonds destinés à l’en- 
• tretien de l’éloquence calviniste , et reçut aussitôt du 
juge de paix Cromwell, ancien membre du parle- 
ment , aujourd’hui caché dans Saint- Yves et y faisant 
tWstement son salut , la lettre suivante que nous tra- 
duisons avec une extrême servilité : 

A mon tYès-cher bon ami, M. Storie, o l’enseigne du 

Chien , Bourse de Londres, remettez les présentes. . 

« saint-Yves!, 11 janvier 1635. 

« Monsieur Storie, 

t 

«« Dans la liste des bonnes oeuvres que vos conci- 
toyens nos compatriotes ont fartes, cello-ci ne sera 
pas comptée pour la moindre, qu’ils ont pourvu à la 
nourriture des âmes. L’érection d’hôpitaux pourvoit 
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anx corp» des hommes : bâtir des temples matériels 
est cimsidéré comme une œuvre de piété; mais ceux 
qui procurent la nourriture spirituelle, ceux qui bâtis- 
sent des temples spirituels, ceux-là sont les hommes 
véritablement pieux. Un ouvrage semblable a été votre 
fondation d’une chaire de prêche dans laquelle vous 
avez placé le docteur Wells, homme de bonté, de zèle 
et de capacité; pour faire le bien de toutes les ma- 
nières , inférièur à nul que je connaisse en Angleterre. 
Et je suis persuadé que, depuis sa venue , le Seigneur 
a fait par lui beaucoup de bien parmi nous. 

« U reste seulement désirable à présent que Celui- 
là qui vous a mû à faire ceci vous pousse à la continua- 
tion de l’œuvre , et , par conséquent , qu’il l’achève. 
Elevez vers Lui vos cœurs. Et sûrement, monsieur 
Storie, ce serait une chose lamentable de voir un 
prêche succomber dans les mains de tant d’hommes 
capables et pieux , comme je suis persuadé que sont 
les fondateurs de celui-ci ; aujourd’hui nous voyons 
qu’ils sont supprimés avec hâte et violence par les 
enneihis de la Vérité de Dieu. Loin de nous soit que 
tant de péché s’attache à vos mains I Vous qui vivez 
dans une cité renommée par la lumière brillante de 
l’Evangile , vous savez , monsieur Storie , que suppri- 
mer le payement, c’est faire tomber le prêche; car 
qui va guerroyer à ses dépens? Je vous supplie donc , 
par les entrailles de Jésus -Christ, mettez la chose en 
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A.T 

bon train, et faites donner la paye au digne homme. 
Les âmes des enfants de Dieu vous béniront poijr cela, 
et ainsi ferai-je ; et je demeure^ toujours 

« Votre affectueux ami dans le Seigneur , 

■ « Olivier Cromwell. » 

<< Assurez de mon amitié cordiale; M. Busse et mes 
autres bons amis (puritains.) J’aurais écrit à M. Busse ; 
mais il me répugnait de le déranger par une longue 
lettre, et je craignais de ne pas recevoir une réponse 
de lui : de vous j'en attends une, aussitôt que vous le 
pourrez à votre convenance. Vole. » 

» - - 

L’homme qui écrivait cette épître , robuste et mé- 
lancolique fermier de trente-six ans , n’avait au- 
cun motif pour feindre l’enthousiasme; il prend la 
plume en faveur d’un missionnaire établi dans son 
pays, et suit la route qu’il a prise d^s sa jeunesse , 
quand il a souscrit pour la même cause et dénoncé 
les papistes au parlement. Au fond de son manoir des 
marécages , il représente la portion la plus énergique 
de l’iusurre.clion qui fermente. Le 11 janvier 1635, 
jour où il écrit celle lettre, est celui môme où son 
cousin John Hampden , écuyer, refuse devant la pa- 
roisse assemblée du grand Kimble de payer au roi 
trente et un schcllings six pences. La simultanéité du 
mouvement est profonde et réelle. 
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Ainsi s’élevait d’accord et d’ensemble , ainsi mon- ' 
tait le grand flot protestant qui allait renverser le 
trône et les évêques , meuivement d’indépendance re- 
ligieuse et civile^ soutenu par la boqrgeoisie, les ha- 
bitants de la ounpagne, le corps môme de l’ancienne 
population saxonne. 

Plus septentrionale et plus violemment irritée 

■V. 

que TAngleterre , l’Écosse jurait avec larmes et 
prières de ne point déserter la cause de Knox 
et de Calvin. En vain les bourreaux coupaient des • ' 

oreilles et fendaient des nez ; le sang et les exac- 
tions exaltaient la foule , et la pénurie du trésor royal 
faisait pitié. Le 6 novembre 1637 , pendant que 
l’oncle maternel de Cromwell, le Stuart d’Ely dont 
j’ai parlé, mourait dans cette ville et laissait à son 
neveu Olivier un héritage composé de dîmes papistes, 
Saint-John, l’avocat républicain et calviniste qui avait 
épousé une Cromwell , prenait la parole contre le roi 
en faveur de John Hampden. Trois jours durant, son 
éloquence légale prouva pertinemment que Hampden 
ne devait pas payer vingt schellings * , et pendant trois 
autres jours M. Holborn, avocat adverse, prouva 
pertinemment le contraire. Enfin il fut décidé que 


' Hampden refusa vingt schellings dans une paroisse, trente et 
un schellings et six pences dans une autre ; il fut mis en cause 
pour les vingt schellings seulement. 

2 
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M. Hanipden les payerait, et que le roi avait raison. 
« CoDsideratum «st per eosdem barolies, quod præ- 
« dictus Johannes Hampden de iisdem viginti solklis 
« oneretur, » dit la sentence, •< et inde satisfaciat. » 
On sait ce qu’il y avait de révolutions et d’avenir, 
dans cette phrase latine-normande du moyen âge. 


f 
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Crortiwell à Ely, seigneur des marécages. — Ses aumônes. — 
Lettre à mistress Saint-John. — Mysticisme de Cromwell. — 
Esprit de la société anglaise en 1635. 

Cromwell, environné d’une famille puritaine et in- 
surrectionnelle , s’occupait d’intérêts domestiques et 
provinciaux ; il allait habiter à Ely la maison du fer- 
mier des dîmes , son oncle , maison triste comme 
toutes h^s habitations de Crômwell , composée d’un 
étage et demi, avec cheminées gothiques, balustrades 
irrégulières , et un certain air de sombre grandeur. 
C’est nujounrimi ime auberge située au coin de la 
place de cette vieille ville. 11 y faisait même du bien, 
surtout aux calvinistes , comme le prouve ce petit 
billet d’aumône en faveur d’un nommé Benson , 
ministre puritain qui était tombé malade dans 
quelque cabane à peu de distance de la ville : ’ 

A Monsieur H and, à Ely , ceci. 

• Ely, 13 septembre 163fk 
' » Monsibl’r Hand , - 

« Je n’ai pas de doute de pouvoir vous tenir parole 
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pour votre argent. Je vous prie de remettre quarante 
schellings au porteur pour payer les médecins de la 
guérison de Benson. Si ces messieure ne veulent pas 
octroyer cette dépense au moment du règlement des 
comptes, gardez ce billet, et je vous payerai de ma 
bourse personnelle. 

<< Je suis toujours 

« Votre ami affectionné , 

« Olivier Cromwell. «* 

Ely est encore la cité centrale de tous ces maréca- 
ges, qui couvraient alors plus de frente milles carrés 
de superficie, et dont on avait commencé à opérer le 
dessèchement. Il s’agissait de creuser un canal pour 
rOuse, de diriger en droite ligne vers la mer ses 
. eaux paresseuses , et de protéger par des terrasse- 
ments et des chaussées un pays trop humide. Ce plan, 
formé dès le moyen âge, interrompu par l’indiffié- 
rence des gouvernements , avait été repris sous Éli- 
sabeth, et s’était arrêté tout à coup, eh 1637, devant 
la caisse vide du malheureux Charles I". La question 
du dessèchement des marais était celle de la richesse 
ou de la misère de tout le pays; Cromwell jugea que > 
son devoir était de réclamer. L’ancien fermier calvi- 
niste de Saint-Yves , le sombre habitant du « Manoir 
du Sommeil , » rédigea , présenta e* signa Ja pétition 
de ses compatriotes , l’envoya au roi , convoqua une 
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assemblée des propriétaires de Hiintingdon , et se mit 
en opposition directe avec un, gouvernement qui avait 
encore des bourreaux. . . 

Cromwell l’emporta. La continuation des travaux 
lut ordonnée , et le peuple du Lincolnshire* et du 
Nottinghamshire l’appela dès lors le « seigneur des 
marécages » {lord of the fens). 

Cette histoire a de la valeur dans la série des faits 
qui conduisiTent CromweH au trône. Devenu le pre- 
mier personnage de la province , cet âpre- et mélan- 
. colique gentilhomme ne change rien à sa vie. Son 
mysticisme fanatique augmente. Plus il avance, plus 
il creuse l’abîme de Pascal; Sa .jeunesse lui apparaît 

r 

comme une époque de passions déréglées; il. a vécu 
dans l’ignorance de Dieu ; il verse des larmes, comme 
le roi David , sur toutes tes heures consacrées à des 
soins tervestres; il ne pense qu’à l’anéantissement du 
moi humain devant Féternité. Ce «foiirbe», qui n’était 
autre chose que le symbole exalté de la prédestination 
calviniste , écrivait alors à sa cousine , femme de l’a- 
vocat" Saint-John , surnommé la lanterne sourde des 
républicains , la lettre suivante, qui prouve assez l’.ef- 
frayante profondeur de son enthousiasme. On ne 
trouve quelque chose de semblable que dans les Tor- 
rents de madame Guyon. 
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'A ma bien-aimée cousine, mistress Sairit-John, chez 
sir William Masham, à sa maison nommée Otes, en 
Essex, présentez ceci. 

« Ely, 13 octobre 1638. 

« Chère cousine , 

- Je reconnais votre bon^souvenir et vous remercie 
de votre amitié en cette occasion. Hélas! vous prisez 
trop haut mesiettres et .ma compagnie. Je puis avoir 
honte de-vos expressions en considérant combien peu 
utile je suis et combien peu mon mérite augmente. 

J» Cependant , pour honorer, mon Dieu en déclarant 
ce que Lui a fait pour mon âme, je suis confiant et je 
veux l’être. Véritablement, donc , je trouve ceci ; Que 
Lui donne sources d’eau dans un désert sec et infertile 
où il n'y a pas d’eau. Je demeura, vous savez où, 
dans Meshec , ce qui signifie prolongement ; dans Ke- 
dar, qui signifie ténèbres et noirceur; cependant le 
Seigneur ne m’abandonneras. Quoique Lui prolonge, 
cependant Lui> je l’espère, m’amènera à son taber- 
nacle ÿ à son lieu de repos. Mon âme est avec la con- 
grégation du Premier-Né, mon cœur repose dans l’es- 
pérance ; et si je puis ici honorer mon Dieu , soit par 
action, soit par souffrance, je serai grandement con- 
tent. 
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« Véritablement aucune pauvre créature n’a plus 
motif de se porter en avant dans la cause de son 
Dieu que moi. J’ai reçu des gages abondants par 
avance , et je suis sùr que je n’en payerai jamais la 
moindre parcelle. Que le Seigneur m’accepte en son 
fils et me donne de marcher dans la lumière, et qu’il 
nous donne de marcher dans la lumière, parce que 
Lui est la lumière ! C’est Lui qui a éclairé notre noir- 
ceur, nos ténèbres. Je ne puis pas dire qu’il détourne 
sa face de moi. Il me donne à voir la lumière dans sa 
lumière. Un rayon dans. un Heu obscur porte avec lui 
beaucoup de rafraîchissement; béni soit son nom, de 
briller sur un cœur aussi sombre que le mien t Vous 
savez quelle a été ma manière de vie. Oh! j’aimais les 
ténèbres et je vivais dedans , et je haïssais la lumière ; 
j’étais un chef, le chef des pécheurs. C’est trop vrai. 
Je haïssais la voix de Dieu , la sainteté ; cependant 
Dieu a eu de la miséricorde pour moi. O les richesses 
de sa miséricorde ! Louez-le pour moi ; priez pour 
moi que Lui qui a commencé une bonne œuvre veuille 
l’achever au jour du Christ. 

« Saluez tous mes amis dans la faimlle de laquelle 
vous êtes; je leur suis fort endetté pour leur amitié. 
Je bénis le Seigneur pour eux , et de ce que , par 
leurs soins , mon fils soit si bien. Accordez-lui vos 
prières , vos conseils ; accordez-les-moi. 

« Saluez votre mari et votre sœur pour moi. — Il 
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n’est pas un homme de parole! 11 a promis d’écrire 
au sujet de M. Wrath d’Epping; mais jusqu’à pré- 
sent je n’ai pas reçu de lettres. — Priez-le de faire ce 
qui peut être fait avec convenance pour le pauvre 
cousin , au sujet duquel je l’ai sollicité.., 

« Encore une fois, adieu et portez-vous bien. Le 
Seigneur soit avec vous ; ainsi prie 
« Votre vraiment affectionné cousin , 

« Olivier Cromwell. ■> 

Il est évident que la conviction la plus ardente ani- 
mait cet homme , enseveli longtemps dans la » ferme 
des marécages , »• exclusivement occupé de ses chers 
prédicants, et versant des larmes sur les jours néfastes 
et scandaleux de sa jeunesse. Les paroles bibliques 
qu’il prononce sont précisément celles du psaumejju- 
ritain qui se chante encore aujourd’hui dans les val- 
lons sauvages d’Écosse : 

Dans Meshec forcé de gémir, 

Que les heures me semblent lentes ! 

Keiar m’enferme dans ses tentes ; 

Hélas ! quand pourrài-je en sortir ! 

« Woe’s me that I in Meshec am , 

« A sojourner so long! 

<> Or thaï I in the tents do dwell, 

« To Kedar thaï helong! » 
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Voilà ce qne psalmodieet en chœurs nasillards d’hof- 
norables fermiers et d’excellents petits bourgeois des 
villes écossaises, qui - n’ont pas commis -d’autre péehé 
que celui d’exister ; le péché originel , fond de la doc- 
trine calviniste, éternelle douleur des prédestinés, res- 
pire dans ces cantilènes funèbres. Aux yeux des hom- 
mes qui pensent ainsi , la main de Dieu pèse toujours 
sur ce monde châtié. Notre devoir est la résignation ; 
suspendus entre les deux éternités, incertains de notre 
sort , pleins de mépris pour la vie , nous ne devons 
aspirer qu’à la délivrance et aux régions suprêmes , 
et sereines d’une liberté définitive. Mus par de tels 
ressorts, de quoi les hommes ne sont-ils pas ca- 
pables ? 

La question de savoir si Cromwell s’est contenté 
(le diriger ces ressorts en les méprisant n’est plus 
un problème ; on vient de lire cette lettre à sa cou- 
sine , et de voir comment il y parle de •• son àme té- 
nébreuse, où Dieu seul reluit! » Elle fut lue san.s 
doute à déjeuner , chez sir William Masham, dans 
la grand ’salle du château d’Otes ; et ces graves per- 
sonnes aux pourpoints noirs et garnis de dentelles, 
aux vastes fraises, aux bottes énormes et toujours 
éperonnées, portant hauts-de-(^ausses larges et llot- 
tants, ne manquèrent pas de commenter, pour leur 
édification commune, l’épître du fermier gentil- 
homme ; on peut imaginer toutes les choses dévou*- 
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ment élégantes qui furent dKes à ce sujet» et recon- 
stituer avec leur secours le sombre et ardent ésprit 
de la société aqglaise avant 1645 . 
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Les Écossais. — Marche des événements. — Milton maître 
d’école. — Cromwell aux Communes. Il défend sa pro- 

,vince. — Cromwell à quarante et un ans. 

) » • 

’ > -i ■/ 

Les Écossais, qui ont chassé Marie Stuart la çatho-, 
lique, donnent l’impulsion de la révolte prpte&tantq. 

Grâce à eux et par^ux les prophéties bibliques se 
réalisent ; la guerre sainte éclate ; les tentes d’Israël se 
déploient ; on sort de Kedar et de Mesbec. Démocratie, 
fanatisme, haine nationale se combinent dans la re- 
doutable armée à laquelle Charles 1" oppose inutile- 
ment ses courtisans fatigués et ses évéques mécontents. 
Cette armée royaliste avait pour officiers oeux-mémes 
de Gustave-Adolphe, les vieux athlètes du Nord protes- 
tant. Aucun historien anglais n’a vu ou signalé cette 
marche ascendante et belliqueuse du Nord , qui se 

venge de.Rome, détruit les pompes du culte, déchire 

< •* 

les élégances d’un art qui ne lui appartient pas , rap- 
pelle la skîiplicUé et la nudil^ dé l’Évangile primitif . 


Digitized by Google 



36 ' LA JEUNESSE DE CROMWELL. 

et anéantit la hiérarchie papale. Ce mouvement va 

k 

chercher au fond de la ville endormie de Saint-Yves 
et dans sa petite maison d’Ely l’arrière-neveu du 
persécuteur Thomas Cromwell, Olivier Crpmwell. 

Bientôt le roi se trouva sans argent , et , forcé d’en 
demander aux communes, il ouvrit une nouvelle ses- 
sion, à laquelle Cromwell assista. Les Écossais avan- 
çaient toujours; il y avait dans le peuple une fureur 
croissante contre les ornements de la messe et les 
« surplis de la Toussaint ; » les soldats du roi parta- 
geaient cette colère démocratique. Passaient-ils de- 
vant la maison d’un puritain, trois hourras la sa- 
luaient; reconnaissait-on celle d’ün de ces damnés 
qui portaient ^ chose ctîroyable , ^ quatre surplis à le 
Toussaint, » les soldats entraient chez lui et jetaiènt 
ses meubles par la fenêtre. 

. Cependant l’armée sainte des Écossais, chan- 
tant des psaumes , chaque iiomme portant un petit 
havreèac plein de farine , avec uniforme gris -de lirl 
ét bonnet bleu, ne jurant jamais:, régulière comme 
ir convient’ aux entants du Seigneur, passait la 
Tweed, conduite par David Lesley, le petit vieitlajrd 
tortu. Chartes abandonné de la masse de ses sujets , 
mal servi par ses chevaliers , ne parvint pas à déloger 
du Northumberland et du comté de Durham ces Écos- 
sais puritains , '« doux comme des agneaux, terribles 
coiùme des lions », pleins d’une tendresse Iraternelle 
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pour-les Anglais qu’ils venaient aider, et qui se main- 
tinrent une année entière sur les domaines de leurs 
bons frères d’Angleterre en les appelant aux armes 
contre le trdne et les évêques, contre Rome et le% 
surplis. Ces appels ne restaient point sans effet : 
on règardait les Écossais comme les sauveurs et les 
gardes avancées du protestantisme. Lorsqu’il fallut 
encore, faute d’argent, réunir en 1640 les communes, 
Olivier Cromwell vint y siéger avec le puritain John 
Lowry. Cromwell entendit les rues de Londres re- 
tentir de la ballade qui nous a été conservée : 

Grand merci bon maître écossais ; 

C’est vous qui sauvez l’Angleterre , etc. 

Le peuple s’attroupe autour de ces chanteurs des 
rues, et bénit les frères écossais^ armés pour l’uni- 
formité biblique , le règne des saints sur la terre et 
l’èxpulsion de toutes les mitres et de toutes les cros- 
ses. Cependant, — il y a, « près de l’église de Sainte- 
Bride, >• un homme instruit , qui a voyagé, qui sait 
plusieurs langues, mélancolique comme Cromwell 
et puritain comme lui ; il prépare plusieurs pam- 
phlets, et s’appelle M. Milton. Trois cents autres 

‘ R Grammercy, gudo maister Scott.... »i 

» 

Grummercy est ua des nombreux mois français que le dialecte 
d'Kcüsse a empruntés à notre langue. 
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pamphlétaires prennent part au môme combat , dont 
les résultats sont venus s’ensevelir définitivement 
dans cette montagne de douze cents volumes 10-4“ 
^^classés et étiquetés au Musée britannique sous le 'litre 
de Pamphlets du roi. Parmi ces pamphlets, ceux de 
M. Milton sont les seuls dont on se souvienne, r • 

■ Pamphlets , pétitions , tiallades.,’^ vers et prose , la 
démocratie calviniste emploie tous les moyens. Le 
11 décembre, quinze mille personnes signent une péti- 
tion qui , présentée au parlement où siège Olivier 
Cromwell , réclame la destitution des évêques et l’a- 
bolition de tous les surplis , reliques , aumusses et dé- 
bris des cérémonies papales. Le 23 janvier suivant', 
sept cents ministres demandent la même chose. Les 
Écossais sont toujours là, en bons frères, la. mèche 
sur le rouet, la Bible^dans la poche, chantant leurs 
psaumes. Olivier Cromwell assiste avec intérêt et as- 
siduité aux débats relatifs à ces matières. C’est ce que 
prouve un petit billet authentique et significatif. 
M. Willingham , le correspondant auquel il l’adresse, 
est évidemment un puritain fort avant dans la con- 
fiance des Écossais, et qui la veille, dans les couloirs 
du parlement, 'aura montré à Cromwell les raisons 
écrites dont ils prétendent appuyer leurs demandes 
d’armes , d’argent et d’uniformité religieuse : 
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A mon bon ami , M. Williiiyham , à sa maison dans 
Swithin's Lane, cette lettre . . 

« Londres, février 1640. 

« MoNsiEoa , . 

« Je vous prie de m’envoyer les argüments des 
Écossais pour soutenir le désir d’uniformité dans la 
religion exprimé dans leur huitième article; j’entends 
ce que vous m’avez déjà communiqué. Je désire les 
relire avant que nous entamions ce débat , qui aura 
lieu bientét. 

« Votre serviteur, 

.< Olivier Cromwell. » 

Lorsque le domestique de Cromwell porta ce petit 
billet à M. Willingbam , dans Swithin’s Lane ( où de- 
meure en 1847 M. de Rothschild le banquier), on 
était en 1640 , à la veille de la guerre civile ; bien d'au- 
tres préoccupations religieuses et politiques, toutes 
dirigées vers le même but, absorbaient Cromwell, 
qui n’était encore que le « seigneur des fens. » 

Près de Saint-Yves s’étendait un pâturage fertile et 
marécageux , qui devait à cette particularité le nom 
de Soke of Sommersham Les pauvres pai^ans du 

' Du mot wak , Mvmper, mouiller. 
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voisinage y menaient paître leurs troupeaux , et c’était 
|K)ur eux un bénéfice. La reine Henriette, fille de 
Henri IV , iraag'ma de récompenser un serviteur, en 
faisant enclore de haies la commune , et de la donner 
à cette personne qui se hâta de réaliser le cadeau 
royal. Les terrains , vendus à lord Manchester mi- 
nistre du sceau privé et à son célèbre fils Mandeville, 
se trouvaient soustraits à l’utilité publique. Le canton 
spolié réclama par l’organe de Cromwell. 

Pour la' quatrième fois , il est en guerre avec le 
pouvoir. U a soutenu lés prédicateurs de ses deniers 
et de son influence, — dénoncé les orateurs papistes , 
— lutté contre le conseil d’État pour le dessèchement 
des marais de sî^ province. Ici on le retrouve encore 
debout pour l’intérêt populaire et l’intérêt local , eu 
face du puissant Mandeville et de l’éloquent Cla- 
rendon. Sans doute sa voix fut rude et son procédé 
brutal ; après tout, il voulait que justice fût faite à ces 
pauvres manants, et il n’avait pas tort. 

En Usant chez Clarendon le récit de üaffaire ; on 
voit Cromwell prêt à sa grande lutte. « Je me trou- 
vai , dit Clarendon , président d’un comité parti- 
culier convoqué à propos de grandes étendues de 
terres incultes qui appartenaient aux manoirs de la 
reine , èt que l’on avait encloses sans le consentement 
des fermiers; ces enclos avaient été donnés par lu 
reine à un serviteur très-intime, et celui-ci avait 
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aussitôt vendu les terrains enclos au comte de Man- 
chester, lord du sceau privé, lequel ainsi que son 
fils Mandeville faisait en ce moment tous ses efforts 
pour maintenir les clôtures; contre eux s’élevaient ' 
les habitants des autres manoirs , lesquels récla- 
maient le droit de pacage sur ces communes , et les 
fermiers de la reine sur les mêmes terrains; tous 
se plaignant , hautement d’avoir été soumis de vive 
force à une grande oppression que la couronne auto- 
risait. 

« Le comité siégeait à la cour de la reine , et Olivier 
Cromwell , qui en faisait partie , semblait s’intéresser 
beaucoup aux réclamants , qui étaiBit nombreux ainsi 
que les témoins. Lord Mandeville, comme partie, 
était présent, et , par l’ordre du comité , assis et cou- 
vert. ■ 

« Cromwell, que pour ma part je n’avais jamais en- 
tendu parler dans la chambre des communes, diri- 
geait les témoins et les plaignants dans la conduite de 
leur affaire ; il appuyait et développait avec beaucoup 
de chaleur ce qu’ils avaient dit; les témoins et autres 
personnes engagées dans le débat , étant rustres et 
grossiers, interrompaient avec clameurs l’avocat et 
les témoins de 1a partie adverse, ioi*squ’on disait 
quelque chose qui ne leur convenait pas , de sorte que 
moi , dont c’était le devoir de maintenir dans l’ordre 
les personnes de tous rangs , j’étais obligé d’adresser 
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de vifs reproches et de faire des menaces pour que 
l’afiTaire pût être entendue tranquillement. Cromwell 
me reprocha avec beaucoup de véhémence d’user de 
partialité et d’intimider les témoins. J’en appelai au 
comité qui m’approuva, et déclara que j’agissais 
comme je devais le faire ; cela enflamma encore Crom- 
well, déjà trop irrité. 

« Quand lord Mandeville voulait être entendu sur 
quelque point de fait ou de formalité ou sur le mo- 
ment de la clôture , et qu’il racontait avec beau- 
coup de modération ce qui avait été fait , ou expli- 
quait ce qui avait été dit, M. Cromwell répliquait 
avec tant d’indécence et de grossièreté , il se servait 
d’un langage si insultant , que tout le monde recon- 
naissait que leurs natures et leurs manières étaient 
aussi opposées que leurs intérêts. A la fin , ses pro- 
cédés furent si durs et sa conduite si insolente, que 
je me vis obligé de le reprendre , et de lui dire que si 
lui, M. Cromwell, se comportait de cette manière , 
j’ajournerais immédiatement le comité, et porterais 
plainte à la chambre le lendemain. Cromwell ne me 
pardonna jamais*. » , 

Cette âpre voix qui avait effrayé Clarendon commen- 
çait à prendre l’autorité de l’homme décisif, qui 
frappe juste et fort. En ce moment se dessine une 

' UfeofHr.Hyde.iA». 
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nouvelle royauté, la royauté de la volonté et de l’au- 
dace , servies par la justesse d’un coup d’œiL Un 
colporteur de pamphlets contre le roi avait été pris 
sur le fait dans la cour même du palais. C’était le 
plus fanatique des puritains , le jeune Lilbuiia , secré- 
taire de ce Prynne qui avait eu les oreilles coupées et 
de nez fendu pour avoir médit des acteurs et de la 
reine. Lilbum venait d’ôtre titdné par le bourreau de 
Westminster à Fleet- Prison , et avait reçu dans le 
trajet deux cents coups de fouet. Cromwell , le 9 no- 
vembre 1640, remit au parlement la pétition et la 
remontrance du martyr ; ^toute la séance et toute la 
journée avaient été employées par la lecture de récla- 
mations semblables , écoutées avec une fureur silen- 
cieuse par les membres du parlement, qui étaient 
« pâles , » dit sir Symmond d’Ewes, comme le peuple 
lui-méme l’avait été pendant le supplice. 

Si l’on veut savoir quelle figure le « seigneur des ma- 
récages » faisait ce jour-là parmi les membres du long 
parlement , on n’a qu’à consulter un jeune homme qui 
se trouvait là, et qui a écrit des mémoires. Collègue de 
Cromwell, maisnonson parent, comme onl’aprétendu; 
habitué à porter au chapeau une plume rouge à l’espa- 
gnole , une dentelle de Malines. bordant ce grand col 
rabattu qui tombait sur le velours du pourpoint et un 
galon d’or à son manteau , il resta muet d’étonnement 
en face du gentilhomme fermier qui défendait Lilburn. 
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« Ce fat alors , dit sir PhHip Warwick , que je le 
vis pour la première fois , à l’ouverture même du par- 
lement qui se tint en novembre 1640. Moi qui étais 
membre pour Radnor, j’avais la vanité de me crofre 
un modèle d’élégance et de nobles manières ; car , 
nous autres jeunes courtisans , nous étions trèS-fiers 
de nos beaux habits ! J’entrai à la chambre im matin , 
lundi matin; j’étais bien habillé. Je vis un gentil- 
homme qui parlait; je ne le connaissais pas. 11 'était 
vêtu d’une manière fort commune , en habit de drap 
tout uni et qui semblait avoir été fait par quelque 
méchant tailleur de campagne ; son linge était gros- 
sier , et n’était pas excessivement frais ; je me rappelle 
qu’il y avait une tache ou deux de sang sur son col de 
chemise , qui n’était pas beaucoup plus grand que son 
collet. Son chapeau était sans ganse. 11 était d’une 
assez belle stature , avait l’épée collée sur la cuisse , 
le visage rouge et boursouflé , la voix stridente , peu 
harmonieuse et inflexible , et il s’exprimait avec une 
éloquence remplie de ferveur ; le sujet de son dis- 
cours ne comportait guère de bon sens ; il parlait en 
faveur d’un serviteur de M. Prynne, lequel avait ré- 
pandu des libelles. Je déclare sincèrement que mon 
respect pour cette assemblée diminua beaucoup ; elle 
écoutait le gentilhomme avec une grande attention ^ » 


' Mémoirps tlo sir Philip W.irwick. 
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Tel est Cromwell à quarante et un ans , au moment 
où l’Angleterre vase partager en deux années, protes- 
tantisme septentrional et royauté chevaleresque. Les 
documents qui nous ont servi à éclairer cette jeu- 
nesse obscure consistent surtout dans une multitude 
de pietits faits qui le montrent associé par sa fortune, 
ses ancêtres , ses alliances , son tempérament , à la 
plus violente fraction du calvinisme. Déjà le tribun 
populaire s’est montré à diverses reprises, ainsi 
que le réformateur inexorable. C’est un homme de 
conduite ferme et prudente, économe et sensée, 
qui a toujours réussi dans ses affaires de fermages , 
d’acquisitions , de vente de grains et d’inlluence per- 
sonnelle ; c’est un homme de famille qui a élevé sévè- 
rement ses enfants, protégé sa mère , et traité douce- 
ment la bonne ménagère sa femme; mais c’est un 
adversaire terrible et impétueux dont la physionomie 
de lion, à l’œil fulgurant, aux traits massifs et entassés, 
tels que les présente le portrait de Cooper, épouvante 
déjà les ministres et fait peur à Clarendon l’histo- 
rien. 

Il ne s’agit pour son biographe, ni de juger ses actes 

a 

comme moraliste , ni sa doctrine comme chrétien ; 
seulement il est clair qu’il représente son pays et son 
temps. Les heures de mélancolie ardente et de téné- 
breux désespoir qu’il a passées dans la ville de 
Saint-Yves et que n’a pas pu guérir son médedn h- 
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docteur Simcott prouvent la sincérité de cet bonune , 
que l’on a souvent traité de fourbe. 

Outre diverses facultés de profondeur, de ruse et 
de force, il porte en lui-méme la grande condition des 
triomphes : il est convaincu. . ■ . . 


î 
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LIVRE II 


CROMWELL, HOMME DE GUERRE ET CHEF 
DE PARTI. 

(1641-1654.) 


CHAPITRE PREMIER. 

Secret de réiévation de Cromwell. — Point de départ de cette 
élévation. — L’Aiiifleterre en 1641. — Premiers actes poli- 
tiques de Cromwell. — Il se met à la tête des milices de sa 
. province. 

Cromwell va se montrer militant, homme de guerr e, 
chef de parti. 

Ce seront toujours ses paroles expresses que je re- 
produirai. On verra la suite des actes se développer 
dans la série des écrits, la ruse et la violence prendre 
chacune leur place ; en Irlande, la guerre et le sang 
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versé ; au parlement , la modestie et la fourbe ; tou- 
jours et au fond la conviction. On trouvera Cromwell 
rusé, cruel, violent, gai par boutades, quand il a 
réussi; jamais factice, jamais faux. On le verra bur- 
lesque , et riant comme un lion qui s’amuse ; jamais 
léger, ainsi que les historiens l’ont voulu dire. Il a 
jeté des oreillers à la tête de Hazlerig , son ami ; donc 
c’est un hypocrite. La belle plaisanterie 1 11 a bar- 
bouillé d’encre le nez d’un de ses confrères : donc 
c’est un hypocrite. La folle conclusion 1 Ce qui est 
vrai, c’est que, dans les plus difficiles conjonctures 
le fermier et le rustre, le gentilhomme de campagne 
reparaissent tout à coup ; de temps à autre il respire et 
s’«H)at. 

On ne doit pas oublier des faits fondamentaux-; le 
Nord avait le protestantisme pour arme , et Cromwell 
était protestant par excellence. Le protestantisme cal- 
viniste servait de pointe extrême à ce^e arme ; Crom- 
well était le plus calviniste des calvinistes. Représen- 
tant le Nord armé contre Rome , il se trouvait le centre 

de la moitié de rEurope? Lorsqu’il avait battu son en- 

( 

dume , il riait lourdement , comme un forgeron qui 
se repose. Cette explication est beaucoup plus simple 
que l’aspect bizarre et mêlé sous lequel Cromwell 
se présente communément. 

Cromwell ne tendit pas au trêne ; où les événements 
le portèrent, il se porta, car il avait force et ressort. 
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11 monta dn côté où le vent soufflait. Quand vint le 
moment où les armes devaient décider la question , 
il fallut un guerrier calviniste ; Cromwell fut guerrier 
pourrie calvinisnle, calviniste dans la^guerre et pour 
la guerre. 11 eut une idée de génie ; il oiganisa par le 
fanatisme des troupes irrégulières et indisciplinées, 
et les lança contre la vieille chevalerie, qui avait son 
organisation et sa discipline. Cette idée fit sa fortune. 

£n 1641 , les épées qui sont tirées ne se heurtent pas 
encore. Cromwell passe peu de temps à Ely, où il 
laisse sa femme , et prend une part assidue aux débats 
du parlement. Il est des plus zélés puritains, offre soja 
argent, ne fait pas de longs discours , et, personnage 
tout pratique, propose des solutions au^ questipns 
uigentes; entre février et juillet 1642, il se lève de 
temps à autre à la chambre, pour presser, activer, 
donner des moyens de succès; toujours des succès, 
jamais des paroles. Pendant ces années 1641-42-43, 
Charles désespéré fait ses grandes fautes , livre la tête 
de Strafford, veut saisir de sa main les èonspira- 
teurs, et arbore Pétendard monarchique à Nottin- 

r 

gham par une journée triste et humide , — cet éten- 
dard qui fut abattu par le vent. 

Les historiens modernes, si l’on' excepte Hume, 
n’ont pas assez de pitié pour ce malheureux monar- 
que, utopiste innocent et rêveur calomnié. Que pou- 
vait faire un tel roi ? D’Israéli et Lingard prouvent très- 
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bien qu’il avait du cœur et de l’esprit , qu’il n’était pas 
mené par sa femme, qu’il n'étàit point perfide'^ 
seulement, comme' tons les êtres pressés d’un sort 
extrême , il n’a pas su prendre son parti , et se préci-, 
piter dans sa destinée ; c’est le saut mortel , il sialto 
mortale. Ori se rappelle le soldat à qui Montluc di- 
sait de se jeter du haut des créneaux d’une cita- 
delle; l’homme reculait : « Monseigneur, cria-t-il, 
je vous le donne en douze ! » Sans doute Charles 
aurait pu deviner la monarchie constitutionnelle et 
se découronner du droit divin ; il aurait pu se con- 
duire en conséquence ; — choses peu faciles assu- 
rément. 

' Le roi commettait donc des fautes graves et se 
défendait assez mal contre l’orage, pendant qtie les 
communes calvinistes , ayant le vent en poupe , mar- 
chaient avec une vigueur triomphale. Olivier Saint- 
.lean , cousin de Cromwell par alfiance , devenait pro- 
ciireur-général {soHcitor-yeneral); la cour et Charles 
quittaient Whitéhall ; les pamphlets abondaient pour 
et contre ; la baguette du « constable » perdait sa force, 
et les offrandes volontaires des citoyens calvinistes 
s’entassaient sur le tapis vert du parlement. Chacun , 
protestant de son respect envers le roi , apportait de 
l’argent pour lever les milices et ruiner le trône ; Hamp- 
den donnaitmille livres sterling ; Cromwell, trois cents 
livres le 7 février 1641-, puis cinq cents le 9 avril. Le 




Digilized by^Goûgle 



LIVRE 11 , CHAPITRE I. 53 

premier à briser la légalité, ce fut Cromwell. On lit 
dans le journal de la chambre des communes, à la 
date du 15 juillet : 

« M. Cromwell fit une motion pour que nous ren- 
dissions un ordre permettant aux bourgeois de Cam- 
bridge de lever deux compagnies de volontaires , et 
de leur nommer des capitaines. » 

' Le même jour, 15 juillet, le greffier des communes 
écrit ces mots sur son registre : 

« Attendu que M. Cromwell a envoyé des armes 
dans le comté de Cambridge pour la défense de ce 
comté, il est cejourd’hui ordonné — que les cent livrés 
sterling qu’il a dépenséès à notre service lui seront 
rendues... quelque jour. » 

M. Cromwell sait-il qu’il y a haute trahison dans 
tout cÆci ; qu’il n’y va pas seulement de la bourse, mais 
de la têteV M. Cromwell le sait bien et ne s’arrête pas. 
Ce qui suit est encore plus curieux. 

•' 15 août. — Dans le comté de Cambridge , 
M. Cromwell a saisi le magasin du château de Cam- 
bridge, et a empêché d’enlever l’argenterie de l’uni- 
versité , dont la valeur était , d’après ce que l’on dit , 
de vingt mille livres sterling ou environ. » 

Voilà ce que rapporte à la chambre sir Philippe 
Stapleton , membre pour Aldborough , et membre 
également du nouveau comité pour In défense du 
royaume. M. Cromwell touchera une indemnité, car 
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il est allé dans le Ganibrid^eshire en personne , et , 
depuis que l’on a commencé à y lever des milices , il 
en a pris le commandement en chef. Il paraît que ce 
n’est pas sans quelque résultat , s’il faut en croire cer- 
tain chroniqueur royaliste , sir John Brampton, dont 
la société camdeuienne a publié les notes ‘ ; 

« A notre retour, dit-il , près de Huntingdon, entre 
cette ville, et Cambridge , quelques mousquetaires 
s’élancent hors des blés et nous ordonnent d’arrêter, 
nous disant qu’il fallait que nous fussions. fouillés , et 
qu’à cet effet U Qous fallait aller devant M._ Cromwell , 
pour lui rendre compte d’où nous^ venions et où nous 
allions. Je desirai savoir où se trouvait M. Cromwell. Un 
soldat me répondit qu’il étaibà quatre milles de là. Je 
répliquai qu’il n’était pas raisonnable de nous emme- 
ner loin éle notre chemin ; que , si M. Cromwell avak 
été présent , je lui aurais volontiers donné les satis- 
factions qu’il aurait pu- demander ; puis, plongeant 
ma main dans ma poche, je remis douze pences à l’un 
d’eux , qui nous dit que nous pouvions passer. Je vis 
clairement par là qu’il n’était pas possible à mon père 
d’aller avec sa voiture trouver le roi à York. » 

' Camden Society, 1845. { Brampton s Autobiog., p. 86.) 
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CHAPITRE H. 

Cromwelî, capitaine d’escadron; — chef de l’association de 
cinq comtés.— 11 protège et défend les calvinistes opprimés. 

Cromwell, en 1641, avant même que les citoyens 
protestants aient le pressentiment de la lutte dans 
laquelle ils vont entrer, est donc chef militaire de son 
comté , en révolte ouverte , et arrête les royalistes sur 
les grands chemins. 

Cette faculté de prévision , jointe à l’audace , donne 
la victoire. Lé 14 septembre , on retrouve Cromwell 
capitaine du « soixante-septième escadron , » ou troupe 
de cavalerie , sous le comte d’Essex ; on ne s’étonne 
pas de voir au môme moment son fils aîné cor- 
nette du « huitième escadron ; » il s’engage corps et, 
biens, famille et avenir, dans. le combat populaire. 
Devenu membre de l’association puritaine formée 
pour assurer dans les cinq comtés de l’est ( Norfolk , 
Lincoln , Essex , Cambridge et Herts) l’autorité parle- 
mentaire, il ne se fait pas faute de visiter les châteaux, 
d’enlever les armes cachées, d’imposer silence et ter- 
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reur. Ses procédés, en cas de résistance ou même de 
suspicion, n’étaient point cléments, comme l’atteste 
la lettre suivante , adressée à « son bon ami » Robert 
Barnard, habitant de Saint-Yves, homme riche, juge 
de paix et mauvais protestant. Le style en est dur et à 
peine anglais , même pour l’époque et pour un bour- 
geois ; on voit que Cromwell , s’il avait beaucoup mé- 
dité la Bible, n’avait guère profité de son année 
d’études à Cambridge, et qu’il s’inquiétait fort de 
réussir, peu de bien écrire : 

A mon bon ami Robert Barnard, èeuyer, prèsenloz 
V cette lettre. 

tHunlingdon, 23 janvier ICI?. 

<• Monsieur Barnard , 

, « Il est très-vrai que mon lieutenant et quelques 
autres soldats de ma troupe* ont été à votre maison. 
J’ai pris la liberté de vous faire demander ; la raison 
en était que vous m’aviez été représenté comme actif 

contre le parlement , 'et po«/’ ceux qui troublent la 

♦ 

paix de ce pays et du royaume , — avec ceux qui ont 
tenu des meetings, non en petit nombre, dans des in- 
tentions et vers un but beaucoup trop... mais trop 
pleins de soupçons *. 

* Voici le sens de cette période embrouillée ; « Vous êtes favo- 
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« il est vrai>, monsieur, tjue vous avez été réservé 
dans vos mouvements : ne soyez pas trop confiant en 
cela. La finesse peut vous tromper, l’intégrité jamais. 
De tout mou cœur je désire que vos opinions chan- 
gent ainsi que vos pratiques. Je viens seulement pour 
empêcher les gens d’augmenter la déchirure {rent\ de 
faire le mal , mais non pour faire mal à aucun , et je 
ne vous en ferai pas ; j’espère que vous ne m’en don- 
nerez pas sujet. Si vous le faites , il faudra que l’on me 
pardonne ce que m’imposeront mes devoirs envers le 
peuple. 

« Si votre bon sens vous dispose dans cette voie , 
sachez que je suis votre serviteur, 

« Olivier Cromwell. 

« Soyez assuré que je ne veux vous enlever par de 
belles paroles ni vos maisons ni votre liberté. » 

On doit noter le grand caractère et les traits puis- 
sants de cette lettre mal écrite; il n’est encore qu’un 
bourgeois rebelle , prêt à tout , résolu à ne rien né- 
gliger pour le peuple {lhe public) , et il avertit Barnard 
de ne pas essayer de le duper : — Subtility mutj dc- 
eeive you, integrity never will. 

rable aux moteura de troubles , et vous adhérez à ceux qui se 
réunissent dans des intentions suspectes (too—too/uU of atupect).» 
Stispect est le vieux mot pour suspicion. 
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Ce fut vers la même époqlie que le fermier , ayant 
endossé désormais la cuirasse noire et portant la ban- 
doulière de cuir jaune sur ses épaules robustes, alla 
rendre à son oncle Cromwell, le gentilhomme ruiné , 

habitant une tourelle des marécages , la pètite visite 

\ 

domiciliaire dont nous avons parlé ‘. La province s’ac- 
coutumait à le voir traverser au grand trot les cinq 
comtés de l’association pour courir au secours et 
venger les injures de ses coreligionnaires. Les paysans 
de Hapton , par exemple , dans le comté de Norfolk , 
étaient fort inquiétés, comme puritains, par un nommé 
Brown » qui ne l’était pas. Voici l’épltre courtoise que 
le seigneur du lieu , sir Thomas Knyvett , reçut de 
Cromwell ; soutenue de deux cents dévôts à cheval , 
portant arquebuse , épée en corbeille et poitrinal • 
en bon état, elle fut sans doute de quelque avan- 
tage aux calvinistes opprimés de Hapton. 

A mon bon ami Tfu)tnas Knyvett, écuyer, en sa maison 
d'Ashwellthorpe, cette lettre. 

« Janvier 1642, ^orfoIk. 

« Monsieur, 

« 

« Je ne puis prétendre avoir de crédit auprès de 


* Voir liv. l, La jeunesse de Cromwell. 

* Petronel , espèce de trombloB que l’on suspendait sur la poi- 
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VOUS pour aucun service que je vous aie rendu , ni 
vous demander de faveurs pour ceux que je pourrais 
vous rendre;- mais comme j’ai conscience de ma dis- 
position à faire pour obliger un galant homme 
tout ce que la courtoisie exige, je ne crains pas de 
commencer en demandant votre protection pour vos 
pauvres honnêtes voisins, les habitants de Hapton, 
lesquels, d’après ^ ce que j’apprends, sont dans une 
fâcheuse position , et sont menacés de la voir empirée 
par un certain Robert Brown , vôtre t^ancier , qui , 
peu satisfait des sentiments de ces gens , cherche tous 
les moyens de les inquiéter. . 

« Véritablement, rien ne me pousse à vous faire 
cette demande , si ce n’est l’intérêt que m’inspirent et 
leur bonne foi et les persécutions que j’apprends qu’ils 
sont exposés à souffrir pour leur conscience et pour 
ce que le monde appelle leur obstination. 

« Je n’ai pas ‘honte de solliciter en faveur d’hommes 
placés en un lieu quelconque sous une telle oppres- 
sion ; je fais en cela comme je voudrais que l’on Ût 
pour snoi. Monsieur, le siècle présent est batailleur , 
et la pire des colères , à mon avis , est celle dont la dif- 
férence d’opinion est la base ; blesser les hommes dans 
leurs personnes, dans leurs maisons ou dans leurs 


trine, et dont la bouche était très-évasée. Voy. l'ouvrage curieux 
du docteur Meyrick , des Armures au moyen Age. > 
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biens , ne peut y être un bon remède. Monsieur, vous 
ne vous repentirez pas d’avoir protégé contre l’oppres- 
sion et l’injure les malheureux habitants de Hapton , et 
la présente n’est à d’autres fins que de vous prier de le 
faire. Monsieur, la sincère gratitude et les plus grands 
efforts pour s’acquitter de cette obligation ne vous 
manqueront .pas de la part d’ 

« Olivier Cromwell. » 

Le défenseur déterminé des opinions populaires se 
montre dans ces lettres, qui ont dormi longtemps chez 
les descendants de Kayvett et de Barnard. On n’a pas 
besoin de commenter cette énergique protectiop don- 
née au peuple et ce ton sévère , dominateur, décisif, 
courtois cependant. Le progrès de Cromwell s’y mar- 
que d’une façon certaine et par des progrès recon- 
naissables. Bientôt « l’association puritaine » de l’est 
englobe deux nouveaux comtés , mouvement qui place 
sept comtés à la fois sous l’autorité d’un seul homme. 

Nous ne sommes qn’en 1642. On avait essayé de 
grouper ainsi plusieurs autres provinces; ces asso- 
ciations , qui' n’avaienf pas de Cromwell , tombèrent 
l’unë après l’autre, et ne laissèrent subsister que 
le groupe des sept comtés, de l’est , ayant pour chef 
unique le fermier calviniste de Huntingdon ; on le 
voit, c’est l’homme de sa cause, celui qui la sert le 
mieux. 
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C’est aussi sous son aile que viennent se placer dès 
lors tous les calvinistes de la province ; et c’est pour 
lui obéir que les plus fervents et les plus obstinés 
adhérents de ce papisme qu’il exècre et contre le- 
quel il partage la fureur populaire renoncent à leurs 
anciens rites. Remarquez avec quelle autorité calme et 
quelle impérieuse bonhomie ce fermier devenu chef 
d’insurrection donne des lois au docteur Hitch , et lui 
ordonne de lire les Écritures au peuple et d’abju- 
rer les derniers vestiges du culte méridional et ro- 
main : 

Au Révérend Monsieur Hitch, à Ely, cette lettre. 

X Ely, 10 janvier 1643. 

•< Monsieur Hitch , , 

» De peur que les soldats n’entreprennent , avec 
désordre et confusion , la réforme de l’Église cathé- 
drale, je vous requiers de vous désister entièrement 
de votre service du chœur, si peu édifiant et si mal- 
séant : — et je vous fais cette requête parce que vous 
répondrez des suites , s’H arrive quelques désordres à 
ce sujet. 

« Je vous conseille de catéchiser , et de lire et ex- 
pliquer les Écritures au peuple, n’ayant aucun doute 
que le Parlement, avec l’avis de l’assemblée des ecclé- 
siastiques, vous donnera des ordres ultérieurs à ce 

i 
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sujet. Je désire aussi que vous prononciez des ser- 
mons là où Vous les avez préchés d’habitude , — mais 
plus fréquemment. 

« Votre bon ami , 

, . « Olivier Cromwell. » 

Le révérend docteur Hitch se soumit en maugréant 
à la popularité de Cromwell ; partout , même auprès 
de ses supérieurs , il appuie et défend les calvinistes ; 
il le fait à ses risques et périls , avec un mélange de 
menace et de mesure > de violence et de calme qui 
constitue et affermit sa royauté locale : anabaptistes , 
millénaires , indépendants , pourvu qu’ils soient en- 
nemis de Rome , il est leur athlète. En voici un qui 
ne jure jamais, qui ne boit jamais, dévoué à la cause, 
et que son chef militaire veut destituer pour opinion 
reUgieuse. Il se réfugie près de Cromwell , qui à l’in- 
stapt même écrit au major Crawford : 

Au major Crawjord , [ceci. ■ '' . 

• Cambridge, lO mars 1643. 

« Monsieur , 

« Les plaintes que vous avez portées contré votre 
lieutenant-colonel , pâr l’intermédiairé de M. Lee et 
par vos propres lettres soûl cause qu’il est resté ici ; 
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— milord étant tellement occupé par de nombreuses 
affaires qui tombent sur lui , qu’il n’a pu écouter la 
défense de l’inculpé : chose qui, en pure justice, doit 
lui être accordée comme à tout autre homme , avant 
qu’il soit jugé. 

« Pendant son séjour ici et son absence d’auprès de 
vous , il m’a fait connaître le chagrin qu’il éprouye 
d’étre éloigné de son devoir, surtout maintenant 
que son régiment est appelé-à un service actif et en 
conséquence , comme il m’a demandé mon opinion , 
je lui ai conseillé de se rendre promptement auprès 
de vous. Vous êtes certainement mal conseillé de ren- 
voyer ainsi du service un homme aussi fidèle à la cause 
et capable de vous servir que l’est cet officier. Per- 
mettez-moi de vous dire que je ne saurais partager 
votre opinion ; je ne saurais comprendre qu’un homme 
déplorablement coqnu pour l’irréligion, les jurons et 
l’habitude de hoire, ait une part égale dans votre 
affection avec celui qui craint un juron et qui craint 
le péché ; — cela prouverait peu en faveur de votre 
discernement, si vous choisissiez de tels, hommes 
pour servir comme dignes instruments dans notre 
œuvre. 

<> Oui, mais cet homme « est un anabaptiste. » 
Êtes-vous sûr de cela? Admettons qu’il le sojt, cela 
le rendra-t-il incapable de servir le public ? «* Il est 
indiscret. » C’est possible en certaines choses : nous 
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avons tous des infirmités humaines. Je vous déclare 
que si vous n’aviez que de tels « hommes indiscrets » 
autour de vous , et qu’il vous convînt de les traiter 
. avec égards, ils vous serviraient de rempart aussi 
solide que tout ce que vous avez eu jusqu’à présent. 

» L’État, monsieur, en choisissant des serviteurs 
ne s’occupe pas de leurs opinions ; s’ils consentent à le 
servir avec fidélité, — cela suffit. Je vous ai conseillé 
précédemment d’user de tolérance envers ceux qui 
pensent autrement que vous : si vous l’aviez fait 
quand je vous en ai donné l’aVis,. je pense que vous 
n’auriez pas trouvé tant d’embarras sur votre che- 
min. 11 est possible que vous en jugiez autrement; 
mais je vous dis ma façon de penser. — Je vous en- 
gage à recevoir celui-ci en votre faveur et en votre 
bonne opinion. Je crois que s’il suit mes conseils, il 
ne méritera de vous que des égards. Gardez-vous 
d’être dur, ou trop facilement aigri par les auti'es 
contre ceux à qui vous ne pouvez guère reprocher que 
de ne pas s’accorder avec toutes vos opinions en 
Uiatière de religion. S’il y a quelque autre plainte à 
proférer contre lui , — cela doit être terminé dans tes 
formes judiciaires. Certes vous ne croirez pas conve- 
nable que milord de.stitue un officier supérieur autre- 
ment que vl’une manière régulière. .Te doute que vous 
ou moi puissions citer un -précédent en faveur de 
cela. - ' . 
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« Je n’ai à vous importuner de rien de plus, mais 
je suis 

« Voire humble serviteur , • 

« Olivier Cromwell. » 

Il était difficile de ne pas céder à une prière si calme, 
si impérieuse et si solennelle. Cromwell remporta, 
comme toujours-. 
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Organisation militaire de l’armée puritaine. — Fusion de la 
discipline militaire et de l’esprit religieux.' — Cromwell dé- 
termine celte fusion. — 11 dirige le mouvement révolution- 
naire. — Premiers bulletins de^romwell. — 11 est maître de 
la province. — Ses plaintes. 

A la première affaire , à Edgehill , Cromwell juge 
que les commis {apprentices) de Londres et les fils 
de marchands de vin ( tapsters), enréginientés par les 
communes, auront de la peine à tenir contre des 
chevaliers faits au métier des armes ; il communique 
sa remarque à son cousin Hampden. 

« Nos ennemis ont pour eux leur vieil honneur , 
répond Hampden. 

— A V honneur il faut opposer la religion. » 

Telle est la réplique de Cromwell. Reconnaissant 
que l’irrégularité sera battue par l’ordre , il se met à 
chercher l’ordre dans le fanatisme , un ordre bien 
plus sévère et bien plus profond. On peut voir dans 
d’ïsraëli [et ,Butler ce qu’était l’armée puritaine et ce 
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qu’il en 'fit. Amas de haillons et de lèchefrites, de 
broches et de pioches ,' de bourgeois et de petits gar- 
çons , elle s’organisa , et battit les meilleures troupes 
de l’Europe. Cromwell avait compris que la piété, qui 
est un amour formateur et transformateur, rempla- 
cerait l’expérience ; de ses hommes il fit des moines 
armés, moipes calvinistes prêts à tout; il les enivra de 
l’orgueil de leur grandeur, et n’eut pas de peine , car 
lui-méme avait cet orgueil et cette grandeur. 

Voilà donc le personnage le plus calviniste du pays 
devenu le premier chef militaire ; les conséquences 
sont faciles à deviner. Premier calviniste, premier sol- 
dat, où n’ira-t-il pas dans un temps où le pouvoir est 
réservé au calvinisme et au triomphe militaire? 

Le grand acte de Cromwell fut de régulariser l’ar- 
mée par le fanatisme. Hume et Lingard ne parlent pas 
de ce fait; luirméme s’eq souvient bien dans ses dis- 
cours au parlement; il répète incessamment qu’il a dé- 
cidé le triomphe de la cause en faisant de ses hommes 
de guerre des hommes bibliques. Tout fut décidé par 
cette transformation. Dans les engagements auxquels 
les troupes « régulières et dévotes » de Cromwell 
prirent part, elles eurent invariablement le dessus. 
Déjà , dans un ouvrage où nous avons voulu grouper 
les détails de mœurs les plus vivement caractéris- 
tiques du mouvement social à cette époque, nous 
avions signalé , sans posséjier encore les documents 
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nouveaux dont la correspondance de Cromwell étaye 
notre opinion, cette action décisive de Cromwell. 

« C’était un curieux spectacle , disions-nous , que 
l’armée puritaine en marche. La caricature y domi- 
nait, surtout au commencement de la campagne. — 
« Us sont armés de toutes pièces , ainsi s’exprime un 
royaliste, habillés de toutes les couleurs et vêtus de 
tous les haillons. Il y a des piques, des hallebardes, 
des épées, des rapières et des tourne-broches. Tantôt 
ils font halte pour prêcher, tantôt ils chantent des 
psaumes en faisant l’exercice. On entend souvent les 
capitaines crier ; En jouel feul au nom du Seigneur!... 
Certains sergents ne font jamais l’appel de leurs hommes 
qu’en récitant'le premier chapitre de saint Luc ou le 
premier livre de la Genèse : Au commencement. Dieu 
créa le ciel et la terre... Au, c’est le premier homme ; 
commencement, c’est le second , et ainsi de suite. 
Chaque roulement de tambour portait aussi un nom 
biblique. — Faites battre, disait un capitaine, le rap- 
pel de saint Mathieu ou la générale de l’Apocalypise, » 
— Les drapeaux puritains' correspondaient, par le 
dioix extravagant de leurs exergues, à la singularité 
de ces détails ; la plupart étaient chargés de peintures 
Symboliques et de citations de la Bible, Un soir, au- 
près d’York, une troupe de cavaliers chantait, en sui- 
vant sa marche, des couplets satiriques. Un corpsde pu- 
ritains passait à peu de distance, chantant sur le même 
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air les psaumes de, David. Les deux troupes en vinrent 
aux mains, toujours chantant, et se battirent avec tant 
de fureur, qu’il n’y eut que des morts et pas dé bles- 
sés*.» > ■* 

\ 

L’instigateur de ces folfes fut Cromwell. 11 continua 
l’œuvre de Pym ^ transportant sur le champ de 
t>ataiHe l’émotion politique et la hévre religieuse. 
Lui-même partagent cet enthousiasme, et semblait 
contempler avec une gaieté sauvage l’eXaltàtion uni- 
verselle; comme Pym, il se gardait bien de la décon-» 
rager. Plusieurs traités de discipline militaire, desti- 
nés à faire marcher de front l’austérité religieu.se et 
les vertus guerrières , furent publiés avec l’autorisa- 
tion et par l’instigation de Croniwell , et paraissent 
fort étranges. L’un a pour titre le Catéchüme du sol- 
dat , par Robert Ram ; l’autre, le Havremc chrétien 
pour les soldats-du parlement. Rien n’est plus singu- 
lier dans ce genre que le petit livre composé par un 
nommé Lazare Howard, capitaine, et dont le but est d<‘ 
faire servir chacun des mouvements du soldat à son 
amélioration spirituelle; il est intitulé ; Escercices mi' 
litaires et spirituels pour les fantassins, «avec les. 
instructions à donner pour arriver au paradis en douze 
temps, l’arme au bras. » Ce livre, qu’on prendrait vo- 
lontiers pour une plaisanterie, est .sérieux. — Il fau- 

% * 

‘ Charles V’, ïa rnur vr ton purlrtneiil , liv. IIF, pli. iv. 
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di;aU, dit-il, faiue profiter à l’àme chaque niouvemeut 
du corps, et, par un double mouvement simultané, 
faire de nous à la fois des soldats terrestres et d^ sol- 
dats célestes. — Or, voici ce qu’il propose : chaque 
commandement prononcé, vdmi-t<mr à gauche! en 
avant marche! etc., » se décomposera en acrostiches, 
et un verset , -soit de la fiible , soit des psaumes , se 
trouve attaché à chacune des lettres qui forment ce 
commandement. Ainsi , après l’ordre ; demi-tour à 
^gauche, tous les soldats répètent en exécutant le 
mouvement : - 

' D — onnez-nous noire pain quotidien.... 

E— t pardonnez-nous nos offenses.... 

M— arie, pleine de grâces... ‘ ‘• 

1 —rrilé , le Seigneur frappa Sodorae.-. 

T— nn frère Abel, qu’en a^-lu fait?... 

0— 11 ! vous m’avez précipité dans l’ablme!... 

U-^n enfant' d’Abraham dans le désert.... 

B — acliel pleurait et ne voulait pas se consoler, -etc. 

'T 

Les fantassins continuaient à répéter ces phrases 
bibliques privées de sens , » mais qui , .dit Lazare 
Howard , étaient un exercice spirituel fort utile , » jus- 
qu’à ce que le chef, par un nouveau commandement,- 
les mît sur une piste nouvelle. 

Ces singulières absurdités, encouragées par les mi- 
nistres calvinistes, qui avaient pris les armes en dépit 
de leur ministère de paix , étaient sérieusement ap- 
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prouvées par Cromwell. Le fameux prédicateur Hugues 
Peters, officier de cavalerie, disait fréquemment, dans 
le cours de cette guerre , « que les saints devaient 
toujours avoir les louanges de Dieu dans la bouche et 
l’épée à deux tranchæits dans les mains. » Lorsque 
Essex, nommé général des troupes parlementaires, 
quitta Londres, il pria 'l’assemblée des théologiens 
d’ordonner un jeûne pour son sucKjès. Baillie, le chro- 
niqueur écossais , nous apprend comment ce jeûne 
fut célébré 

« Nous passâmes, dit-il, notre temps depuis neuf 
heures jusqu’à cinq fort agréablement. Après que le 
docteur Twiss eut fait une courte prière, M. Marshall 
pria pendant deux heures, attaquant on ne peut 
plus divinement les divers péchés des membres de 
l’assemblée par un discours admirable , pathétique et 
sage. M. Ârrowsmith prêcha ensuite pendant une 
heure , puis on’chartta un psaume. M. He'nderson ou- 
vrit alors une conférence touchante sur l’enthousiasme 
qui manqqait à l’assemblée, les autres fautes auxquelles 
il fallait remédier, et la nécessité de prêcher contre 
toute sorte de sectes , spécialement contre les ana- 
baptistes et les antinoniiens. Le docteur Twiss finit 
par une courte prière et une bénédiction : Dieu nous 
assista vraiment dans tout cet exercice militaire , qui 
dura huit heures, et nous devons en attendre une mi- 
séricorde signalée. » 
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« 

Essex, homme d’esprit et d’ime raison calme, se 
laissa bientôt dépasser par le moteur ardent de cette 
guerre sainte , par le calviniste populaire et le fermier 
résolu. Cromwell', d’abord second commandant des 
puritains, monta au premier rang, qu’il garda; ceux 
qui le soutenaient étaient surtout les francs-tenancieTs 
ou leurs fils , soldats par sentiment du devoir, enthou- 
siastes de religion et de politique. A leur tête , il se 
trouva maître du mouvement révolutionnaire et guer- 
rier. 

Dès 1643 , les journaux signalent comme le plus 

heureux et le plus biblique des soldats paiiemen- 

" « 

taires — that vuliant soidier , Mr. Cromwell. Ses bul- 
letins font autorité ; le premier de ces bulletins est daté 
de Grantham ‘ ; 


A. 


<< Monsieur , 


. . . cette lettre. 

« Graathain, 13 mai 1643. 


'< Dieu nous a accordé ce soir une glorieuse victoire 

< i 

sur nos ennemis. Ils avaient, d’après ce que nous ap- 
prenons , vingt et un étendards de cavalerie légère , et 
lieux ou trois de dragons. 

« C’est vers le soir qu’ils sont sortis et se sont for- 
més devant nous, à deux milles de la ville. Aussitôt 


' Petjecl Diutnah, etc., nia^ 1643. {Journal parfait, etc.) 
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que nous entendîmes le cri d’alarme, nous déployâmes 
nos forces , qui consistaient en douze escadrons , et 
les mimes en bataille. — Quelques-uns de nos soldats 
étaient dans un état de faiblesse et de fatigue aussi 
grand que vous ayez jamais vu : il a plu à Dieu de 
faire pencher la balance en faveur de cette poignée 
d’hommes , c.ar après que les deux partis furent res- 
tés pendant quelque temps en face l’un de l’autre hors 
de portée du mousquet, et quand 1^ dragons des 
deux cdtés eurent échangé des coups de fusil pendant 
une demi-heure ou plus, l’ennemi n’avançant pas sur 
nous, nous résolûmes de le charger, et approchant 
de lui après une fusillade de part et d’autre, nous 
Ames avancer nos escadrons au grand trot. L’ennemi 
nous attendait de pied ferme; nos hommes le char- 
gèrent résolûment ; par la Providence divine , nous le 
mimes aussitôt en déroute. Il prit la fuite , tout fut 
poursuivi et sabré pendant deux ou trois milles. 

« Je crois que dans la poursuite plusieurs de' nos 
soldats ont tué chacun deux ou trois hommes ; mais 
nous ne sommes pas certains du nombre des morts. 
Nous avons fait quarante-cinq prisonniers , outre les 
chevaux et les armes tombés en notre possession ; nous 
avons délivré plusieurs prisonniers qu’ils nous avaient 
faits depuis peu , et nous leur avons pris quatre ou 
cinq étendards. 

« Je suis « Olivier Cromwell. » 

6 
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La lutte est décidément engagée, et le sang coule; 
partout où les puritains de Cromwell font leur appa- 
rition , les cavaliers de Charles I" sont mis en fuite. 
Les bulletins du fermier-colonel , homme d’ordre et 
qui , rentré dans ses logements , étM'it exactement ce 
qui s’est passé , sont fort nombreux ; nous citerons la 
majeure partie des premiers en date , remarquables 
par la clarté du détail et la fermeté du coup d’œil , 
mais non par la grâce de la diction. 

Au comité de l’association, séant à Cambridge. 

«Uuotingdon, 31 juillet 1643. 

« Messieïïrs , 

« Il a plu au Seigneur d’accorder à votre serviteur 
et à vos soldats une victoire importante à Gainsbo- 
rough. Mercredi , après avoir pris Burley-House , je 
marchai sur Grantham , et là je rejoignis environ trois 
cents chevaux et dragons de Nollingham. Outre ceux- 
ci , nous rencontrâmes , le jeudi soir , comme il était 
convenu, les hommes de Lincoln à North-Scarle , à 
environ dix milles de Gainsborough. Là nous nous 
sommes reposés jusqu’à deux heures du matin ; puis 
nous nous sommes mis tous en marche pour Gains- 
borough. 

« k environ un mille et demi de la ville , nous ren- 
contrâmes un poste avancé ennemi d’environ cent 
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chevaux. Nos dragons essayèrent de les repousser ; 
mais l’ennemi ne mit pas pied à terre , les chargea et 
les força de se replier sur le corps principal. Nous 
avançâmes jusqu’au pied d’une colline escarpée ; nous 
ne pouvions la gravir que par des sentiers ; nos hommes 
essayèrent, et l’ennemi s’y opposa; nous réussîmes 
et gagnâmes la crête de la colline. Cela fut exécuté 
par les Lincolniens , qui formaient l’avant-garde. 

« Quand nous eûmes tous atteint le haut de la col- 
line , nous vîmes un corps nombreux de cavalerie en- 
nemie devant nous , à environ une portée de mous- 
quet ou plus près , et une bonne réserve d’un régiment 
entier de cavalerie derrière. Nous nous occupâmes à 
mettre nos hommes en aussi bon ordre que possible. 
Pendant ce temps , l’ennemi avança sur nous pour 
nous prendre à notre désavantage; mais» quoique 
peu en ordre, nous chargeâmes leur corps principal. 
J’avais l’aile droite. Nous vînmes cheval contré che- 
val , et nous travaillâmes de l’épée et du pistolet un 
assez joli espace de temps {apreity Urne), les deux 
partis gardant leurs rangs serrés , de sorte que l’un 
ne pouvait pas entamer l’autre. A la Rn , ils plièrent; 
nos hommes s’en aperçurent, se précipitèrent sur l’en- 
nemi, et mirent immédiatement le corps entier en 
déroute, les uns fuyant à gauche, les autres à droite 
de la réserve ennemie , et nos gens les poursuivirent 
et les sabrèrent pendant cinq ou six milles. 
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« Ayant remarqué que ce corps de réserve restait 
immobile etferme, j’empêchai mon major, M. Whal- 
ley , de les suivre , et avec mon propre escadron et 
le reste de mon régiment , en tout trois escadrons , 
nous nous réunîmes en un seul corps pour attaquer 
la réserve. 

« Dans cette réserve était le général Cavendish. Un 
moment il me fit face ; il eut ensuite en tête quatre 
escadrons de Lincoln : c’est tout ce qu’il y avait là des 
nôtres ; le reste étmt occupé à la poursuite. A la fin, le 
général Cavendish chargea les Lincolniens et les mit en 
déroute. Aussitôt je tombai sur ses derrières avec mes , 
trois escadrons , ce qui l’embarrassa tellement , qu’il 
abandonna la poursuite et aurait bien voulu se défaire 
de moi ; mais je continuai à le presser, je culbutai sa 
troupe jusqu’au bas de la côte avec grand carnage : le 
général et plusieurs de ses hommes furent acculés 
dans une fondrière , où mon lieutenant le tua d’un 
coup d’épée dans les fausses côtes. Le reste de ce corps 
fut mis complètement en déroute ; pas un homme ne 
tint pied. 

« Après une défaite si totale de l’ennemi , nous ra- 
vitaillâmes la ville avec les vivres et les munitions que 
nous avions apportées. Nous fûmes informés qu’il y 
avait à environ un mille de nous, de l’autre côté de la 
ville , six escadrons de cavalerie et trois cents fantas- 
sins. Nous demandâmes à lord Willoughby quatre 
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cents hommes de son infanterie , et avec ces hommes 
et nos chevaux nous marchâmes à l’ennemi. Quand 
nous approchâmes de l’endroit où sa cavalerie était 
postée , nous nous remîmes avec mes escadrons à la 
poursuite de deux ou trois escadrons ennemis, qui 
se retirèrent dans un petit village au bas de la mon- 
tagne. Remontant la hauteur, nous vîmes alors au- 
dessous de nous , à environ un quart de mille , un 
régiment d’infanterie , puis un autre , puis le régi- 
ment du marquis de Newcastle ; en tout environ cin- 
quante drapeaux d’infanterie et un corps considé- 
rable de cavalerie ; — c’était bien l’armée de Newcastle. 
Son arrivée si inattendue nous fit tenir conseil de nou- 
veau. Lord Willoughby et moi, étant dans la ville, 
nous convînmes de rappeler notre infanterie. Je 
sortis pour délivrer cette dernière qui se trouvait fort 
exposée ; mais , avant mon arrivée , plusieurs de nos 
fantassins étaient engagés; l’ennemi avançait avec 
toutes ses forces. Notre infanterie se retira en dés- 
ordre avec quelque perte et regagna la ville , où nous 
sommes maintenant. Notre cavalerie eut aussi peine 
à se tirer d’ai&ire ; les hommes et les chevaux étaient 
fatigués d’un long combat; cependant ils firent face 
à la cavalerie fraîche de l’ennemi, et par plusieurs 
mouvements ils se dégagèrent sans perdre un homme, 
l’ennemi suivant leur arrière-garde. 

« L’honneur de cette retraite est dû à Dieu , ainsi 
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que tout le reste. Le raMjor Wtuiiley s’est comporté 
avec le courage qui convient àun gentilhomme et à un 
chrétien. Vous ave* le rapport véridique du combat, 
aussi bref que je l’ai pu. Il reste à présent à considé- 
rer ce que vous devez faire en cette circonstance. Que 
le Seigneur vous inspire ce qu’il faut faire 

a Messieurs , je suis votre fidèle serviteur 

« Olivier Cromwell. » 

Olivier Cromwell est satisfait, et ce double élément 
de Bible et de guerre semble merveilleusement lui 
convenir. L’œil fixé sur le Seigneur , « il sabre , il fait 
carnage , il travaille dé l’épée et du pistolet pendant 
un joli espace de temps ; » c’est évidemment un per- 
sonnage avec lequel il ne faut pas plaisanter. Pour 
quiconque n’est pas calviniste pur , il est sans pitié , 
et n’a pas une larpie pour ce pauvre Cavendish , gen- 
tilhomme de vingt-trois ans , aimable , accompli , que 
tous les cavaliers et les poètes pleurèrent, et qui 
tomba dans cette fondrière, percé à mort d’une grande 
épée puritaine. Déjà^e réunissent autour du fermier 
de Saint-Yves les plus terribles troupiers bibliques, 
les ironsides ou «< poitrines d’airain *, '» qui formèrent 
plus tard sa vieille garde. Ce sont gens qui ne plai- 
santent pas plus que leur chef; la force morale sou- 


* I.iu^ralement : cdtet de fer. Voyez Bâtes, Elenchu» Motuum. 
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tient en eux la vigueur du corps. « 11 n’y en a pas un, 
dit le journaliste contemporain Vicars , qui boive , pail- 
larde ou pille. Celui qui jure paye une amende de 
douze pence. » Cromwell est le maître de ces hommes. 

I 

Il est vrai qu’il est quelquefois très-mal à son aise. 
On laisse ses soldats puritains sans souliers et sans 
nourriture ; on le laisse lui-méme sans argent et sans 
vivres ; il y a dépensé le plus clair de son revenu , et 
il écrit à son cousin Saint-Johu , la lanterne sourde , 
cette lettre qui ressemble un peu au hurlement sourd 
d’un sanglier blessé : . 

A mon bon ami, Olivier Saint-John, écuyer, à Linr 
coin' s Inn , ces présentes, 

« Boston, Il septembre 1643. 

« Monsiecb, 

« De tous les hommes , vous êtes celui que je vou- 
drais le moins importuner au sujet d’affaires d’argent, 
si la profonde détresse où sont mes troupes ne me 
pressait pas au delà de toute mesure. Ou me néglige 
excessivement I 

« JUe voici prêt à marcher contre l’ennemi. Il s’est 
retranché vis-à-vis de Hull, parce que lord New- 
castle a mis le siège devant la ville. Une grande partie 
des troupes de lord Manchester est venuenie joindre ; ce 
sont de mauvais soldats, mutins, etauxquelsiln’yapas 
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à se fier ; ceux-là sont approvisionnés, à une semaine 
près ; rien n’est pourvu pour l’entretioa des miens , 
excepté les faibles ressources des séqu^tres du comté 
de Huntingdon! — Mes troupes augmentent. J’ai une 
admirable compagnie ; des hommes que vous estime- 
riez si vous les connaissiez. Pas d’anabaptistes; ce 
sont d’honnêtes et sages chrétiens ; ils s’attendent à 
être traités comme des hommes ! 

« Si je prenais plaisir à écrire au parlement avec 
amertume , j’en aurais sujet. Des trois mille livres 
(soixante-quinze mille francs) qui m’ont été allouées, 
je ne puis obtenir le contingent du Norfolk ni celui 
de l’Hertfordshire : on les avait dissipés avant mon 
allocation. — Je me suis occupé de votre service jus- 
qu’à en oublier les besoins de mes propres soldats. Je 
ne veux pas parler de moi , mais je possède peu d’ar- 
gent pour secourir mes hommes. Ma fortune est mi- 
nime. Je vous déclare que l’affaire de l’Irlande et de 
l’Angleterre m’a coûté en argent de onze à douze 
cents livres (de vingt-sept à trente mille francs). — 
C’est pourquoi mon trésor privé ne peut plus aider 
de beaucoup le trésor public. Vous avez eu mon ar- 
gent; j’espère en Dieu et je veux y risquer ma peau. 
Les miens pensent de même. Chargez de fardeaux leur 
patience , mais ne la brisez pas ! Pensez à ce qu’il faut 
pour nous être d’un secours réel. Je crois qu’il est dû 
cinq mille livres (cent vingt-cinq mille francs). 
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U Si vous laissez de côté ma lettre et toute pensée 
de moi , je n’espère plus de secours. 

« Priez pour » 

« Votre sincère ami et serviteur, 

' « Olivier Cromwell. 

« On ne prend aucune précaution pour faire sub- 
sister les forces de cavalerie et d’infanterie que l’on a 
levées et qu’on lève en ce moment pour milord Man- 
chester. 11 n’y a personne de capable d’organiser la 
chose. La troupe se dissoudr^ si personne ne vient au 
secours. Les conseils faibles et les actions faibles dé- 
truisent tout ! (deux mots rayés) : — tout sera perdu, 
si Dieu n’agit pas pour nous ! Souvenez-vous que c’est 
moi qui vous le dis. » 

Malgré cette détresse , il ne se laisse pas imposer ; 
il ne permet pas qu’un seul fragment de son autorité 
lui soit enlevé, et l’on peut voir par la lettre sui- 
vante , qu’il est vraiment et complètement roi de sa 
province ; si la phraséologie en est un peu embrouil- 
lée, le sens en est clair. 

Pour mes nobles amis du comité de Vlsle d’Ely, pré- 
sentez ces lettres. 

« Lincoln , i" septembre 1644. 

« Messieurs , 

•< J’apprends que vous avez récemment rel&ché 
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quelques personnes incarcérées par le major Ireton 
et le capitaine Husband, ainsi qu’annulé une mise en 
prison par mon ordre du capitaine Castle, — toutes 
personnes placées en état d’arrestation dans des cas 
clairs et indispensables, ainsi qu’il m’a été repré- 
senté ; beaucoup dé faits les signalaient comme étant 
aussi véritablement nos ennemis qu’aucun de ceux 
que nous avons pris et rendaient nécessaire de s’as- 
surer de leurs personnes. 

« J’ai donné au capitaine Husband l’ordre de les 
faire réintégrer entre lés mains de Richard ‘White , 
chef de ma maréchaussée. Et je vous prie bien , à 
l’avenir, de ne pas empiéter sur mon autorité jus-, 
qu’à relâcher soit eux , soit tous autres emprisonnés 
dans le môme cas par moi-même ou par mes repré- 
sentants , les chefs de la garnison , — jusqu’à ce que 
moi-même ou quelque autorité supérieure trouvions 
juàte de les relâcher et donnions un ordre permettant 
leur élargissement. Car je le déclare, je ne veux pas 
prendre une telle responsabilité pour la compro- 
mettre , ni engager si puérilement ceux qui sént sous 
mes ordres. 

« Je tiens pour nécessaire de profiter du moment 
présent où nous sommes maîtres du pays et n’avons 
pas de troupe ennemie près de l’Ile, et d’écono- 
miser tout ce que nous pourrons sur les dépenses 
pour l’employer à l’érection de fortifications qui la 
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reudront plus déibndable par la suite, si nous en 
avions un plus grand besoin ; — c’est pourquoi , je 
vous prierai de débarrasser l’Ile et le Trésor de la 
dépense superflue de deux comités distincts pour les 
diSerentes parties de l’ile ; un seul comité , établi à 
Marcb , servira pour la totalité de l’ile. 

« En conséquence, je désire que l’un de vous, à 
tour de réle , prenne la peine de se présenter devant 
ce comité , afin que les affaires de toutes les parties 
de rile soient mieux conduites et mieux mainte- 
nues. 

<' Me reposant sur ^os soins à cet égard , je de- 
meure 

« Votre ami pour vous servir, 

« Olivier Cromwell. » 

Cromwell écrit ces choses. Ce n’est encore qu’un 
fermier-colonel, chef d’insurgés ; — et l’on obéit. 
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Nouveaux progrès de Cromwell.— Aulres bulletins.— Siège et 
prise de Bristol. , ’ 

€n nouveau monde politique qui éclot exige un 
nouveau roi; le voici. Observez quel ton décisif et 
vigoureux prend ce Cromwell à la tête de l’associa- 
tion des sept comtés ; l’assurance redoutable avec la- 
quelle il saisit , dès l’origine , la conduite des affaires, 
et surtout sa foi profonde dans l’énergie morale de 
son calvinisme invétéré. Étudiée de près dans les 
documents officiels et les correspondances auüien- 
tiques, la vie de Cromwell se simplifie; c’est une 
marche constante vers la royauté par la victoire, une 
permanence de combat soutenue par la volonté et la 
sagacité , surtout une clairvoyance qui révèle ce que 
veut l’avenir, et tire de la confusion et du chaos ce 
que la nation calviniste désire. 

Après cinq ou six victoires , il reparaît dans la ca- 
thédrale même d’Ely , où il avait laissé sa famille et 
sa femme. Le révérend Hitch avait reconstitué le ser- 
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vice à sa manière. Cromwell se hâta de faire tomber 
les quatre surplis, et le prêtre étant à l’autel : « Allons, 
cria cette voix âpre, arrivez, monsieur, et plus d’en- 
fantillage! » Le révérend Hitch donna les quatre 
surplis. 

Cependant les batailles succèdent aux batailles; 
les « poitrines d’airain » de Cromwell qui perd son 
fils dans la guerre achèvent de s’y bronzer , et Crom- 
well lui-même, cédant à ce mouvement d’ascen- 
sion qui l’emporte, s’accoutume à se regarder, non 
plus comme un mortel , mais comme l’instrument 
divin des miséricordes et des vengeances. Les som- 
bres vapeurs de Saint-Yves se dissipent pour faire 
place à une activité infatigable et triomphante. Sans 
doute il se montra farouche, violent, sanguinaire, 
et employa mille artifices ; on ne peut le soupçonner 
de mensonge. Les maux qu’il éprouve sont des « vi- 
sitations. » Les heureux succès sont des « providen- 
ces. » Il est si profondément persuadé de la présence 
de la main divine , qu’il touche à la fois à la supersti- 
tion et au fanatisme; on peut être enthousiaste et 
grand , comme on peut être sensément petit. Crom- 
well portait la Bible dans le cœur, Calvin dans le 
cerveau. Cette foi et cette ardeur de conviction mè- 
nent à tout. Devant elle , les Essex et les Manchester, 
les gentilshommes bien élevés , un peu sceptiques , à 
• demi calvinistes, ne tardent pas à s’effacer. Cromwell, 
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un jour de bataille , comme on lui disait que le roi en 
personne conduirait son armée, répliqua : « Je tirerai 
sur lui comme sur un autre ! » Cromwell s’écrie de« 
vant son état-major : « On ne sera bien en Angleterre 
que lorsqu’il n’y sera plus question de noblesse 1 » En- 
fin, c’est lui qui fait décréter « l’abnégation calviniste » 
{ielf-denying) comme loi de l’État, et qui décide le par> 
lement à « modeler » l’armée sur le type biblique {new- 
. model ) : extravagantes inventions d’un protestantisme 
extrême ; folies décisives qui donnaient un corps et 
un&discipline aux plus ardentes passions de l’époque, 
de la race et du pays. Dans le parlement, c’est Crom- 
well, comme le prouvent les deux passages suivants 
d’un de ses discours , qui représente l’armée biblique, 
le calvinisme armé. 

« Il est temps d’en finir, s’écrie-t-il , il faut parler, 
ou garder pour toujours le silence. L’importante af- 
faire est d’arracher à l’agonie une nation qui sdgne. 
La longue durée de cette lutte a réduit l’Angleterre 
au pis; et, si nous ne poursuivons la guerre plus ra- 
pidement, avec plus de vigueur, — rejetant les moyens 
lents inventés par des soldats de fortune par delà les 
mers afin de prolonger les guerres, — le royaume 
se fatiguera de nous et prendra le nom du parlement 
en haine. . . 

« En effet que dit l’ennemi? que disent même 
beaucoup de gens qui étaient nos amis au commen- 
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cernent du parlement? Ils disent que les membres 

des deux chambres ont de belles places et de grands 

commandements , que l’épée est en leurs mains ; et 

que , tant par leur influence dans le parlement que 

« 

par leur autorité dans l’armée , ils veulent se perpé- 
tuer dans les grandeurs, et ne permettront pas que la 
guerre se termine promptement , de peur que leur 
puissance tie flnissé avec elle. Ce que je dis ici devant 
nous est ce que d’autres disent ailleurs en arrière. Je 
suis loin de rien reprocher à personne. Je connais le 
mérite de ces chefs , membres du parlement , qui 
sont encore au pouvoir; mais, sans attaquer personne, 
je puis le dire du fond de ma<;onscience, je suis per- 
suadé , qu’à moins que l’armée ne soit mise sur un 
autre pied et la guerre poussée avec plus de vigueur, 
le peuple ne pourra pas supporter la lutte plus long- 
temps et qu’il vous forcera à une paix honteuse. 

M Je recommande à votre prudence de ne point 
vous arrêter à quelques plaintes ni à quelques inadver- 
- tances d’aucun général en chef dans aucune circon- 
stance ; étant forcé de me reconnaître coupable 
moi-même d’inadvertances , je sais que l’on peut ra- 
rement les éviter dans les choses militaires. C’est 
pourquoi, sans faire une stricte enquête sur les causes 
de ces erreurs , cherchons-en le remède ; voilà ce qui 
est le plus nécessaire. Et j’espère que nos cœurs sont 
assez véritablement anglais et assez dévoués au bien 
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du pays qui nous a vus naître pour qu’aucun membre 
de L’une ou de l’autre chambre n’hésite à sacrifier au 
bien public lui-méme et ses intérêts privés ; nul ne 
regardera comme un déshonneur jeté sur lui->méme 
rien de ce que le parlement résoudra dans cette grave 
circonstance » 

« Monsieur le président, — je ne suis pas d’opinion 
que ce serait dissoudre et disperser nos armées que 
d’appeler à siéger au parlement les chefs qui en sont 
membres. Je puis dire de mes soldats que ce n’est pas 
sur moi , mais sur vous qu’ik ont les yeux ; et que 
pour vous ils sont prêts à combattre, prêts à vivre et à 
mourir pour votre cause : si les autres Soldats pensent 
comme les miens , vous n’avez rien à craindre. Ils ne 
font pas de moi une idole ; leur attachement appartient 
à la cause pour laquelle ils combattent. Vous pouvez 
leur ordonner ce que vous voudrez, ils obéiront à vos 
ordres dans la cause pour laquelle ils combattent. » 

L’ombre de Knox dut se réjouir et Rome trem- 
bler. Les modérés furent forcés de se taire; Essex 
reçut une pension qu’on ne lui paya guère, Man- 
chester s’éclipsa dans les comités administratifs; et 
comme on avait grand besoin de Cromwell, qui 
était à la fois le meilleur soldat , le plus dur à la 
peine et le plus dévot puritain , le parlement le 
nomma lieutenant général et le laissa dans les com- 
tés de l’est continuer à protéger les calvinistes. Ses 
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soldats l’adoraient , comme on peut bien le penser ; 
leur cause était commune ; leur détresse était sou- 
vent la même. Partout on s’habituait à le regarder 
comme le centre du mouvement le plus pur et le 
plus résolûment dévoué. Lui-même , tout en se plai- 
gnant de manquer de secours , il élevait la voix et 
s’offrart à l’Angleterre comme le martyr de la religion 
et du peuple : témoin l’épltre suivante , qui n’est pas 
plus que les autres un modèle de style : 

Pour le colonel Valentin Wallon ces présentes, à 
Londres. 

« Sleaford, 6 ou 5 septembre 1C44. 

^ « 

« Monsieur, 

« Nous ressentons, le cœur navré, la misérable 
condition de votre armée de l’ouest et des choses 
dans cette localité. Nos cœurs sont absorbés dans 
cette affaire; et certainement si nous avions des 
ailes nous y volerions! Aussitôt que milord et l’in- 
fanterie me rendront la liberté, il n’y aura de ma part 
aucun manque d’empressement pour hâter ce ser- 
vice autant qu’il sera en mon pouvoir. 

« Car véritablement toutes autres considérations 
doivent être mises de côté et céder le pas à celle-là, 
à cause de son importance. J’espère faire voir au 
royaume que, malgré les embarras qui nous entou- 
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rent^, nous le servons sans nous plaindre. Nous 
voulons oublier nos propres besoins , lesquels sont 
excessivement grands et dont on prend fort peu de 
souci ; et nous comptons repousser les nombreuses 
calomnies entassées sur nous par des langues tral» 
tresses à Dieu, lequel, en temps convenable, fera voir 
au monde que nous recherchons la gloire du Tout- 
Puissant , ainsi que l’honneur et la liberté du parle- 
ment. Nous combattons d’un commun accord pour 
ce but sans chercher nos intérêts propres. 

« Vraiment nous ne voyons jamais nos hommes si 
joyeux que lorsqu’il y a de la besogne à faire. J’ai 
confiance que vous entendrez toujours dire cela d’eux. 
Le Seigneur est notre force et nous mettops toute 
notre espérance en lui. Priez pour nous. Présentez 
mes amitiés à mes amis : je réclame leurs prières. 
Que le Seigneur continue à vous bénir. 

« Nous avons parmi nous quelque hommes très- 
lents d’action : si nous pouvions tous penser moins à 
nous-mêmes ainsi qu’à nos aises, nos affaires dans 
cette armée iraient aussi rapidement que sur des 
roues 1 Mais parce que quelques-uns d’entre nous 
sont ennemis de la rapine et d’autres choses coupa- 
bles, on dit que nous sommes factieux et que nous 
cherchons à maintenir par la force nos opinions reli- 
gieuses, — chose que nous détestons et que nous 
abhorrons. Je déclare que je ne pourrais me récon- 
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cilier avec cette guerre si je ne croyais à la nécessité 
que le parlement éprouve de se maintenir dans ses 
droits; et dans cette cause j’espère prouver que je 
suis un honnête homme au cœur sincère. 

« Pardonnez-moi d'être ainsi importun; Je n’écris 
que rarement : cela me donne un peu l’occasion , au 
milieu des calomnies, d’épancher mon cœur dsms 
celui d’un ami. 

« Monsieur , personne ne vous aime plus vérita- 
blement que 

« Votre frère et ami , 

« Olivier Cromwell. » 

Â mesure que l’étoile de Cromwell s’élevait , les ini- 
mitiés et les « calomnies » dont il se plaint devenaient 
plus vives ; il gardait sa fière attitude. Voici quelques 
bulletins de sa campagne de 164ô : 

Au très-honorable sir Thomas Fairfax, général de 
l’armée, ces lettres pressées, très-pressées, à Wind- 
sor. 

« Salisburj, 9 avril ( 10 heures du soir) 1B45. 

« Monsieur, 

« Dimanche dernier nous avons marché sur Brap- 
ton , en Somersetsbire , où le général Goring avait son 
quartier général, mais il n’a pas voulu nous faire face ; 
à notre approche, il s’est retiré sur Wells et Glaston- 
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bury. Nous n’avons pas jugé prudent de l’y suivre, 
dans la crainte d’engager trop loin noire cavalerie dans 
ce pays coupé de haies , n’ayant pas assez d’infanterie 
pour la soutenir , et soupçonnant aussi que le prince 
Rupert s’avancerait avec ses forces pour opérer sa 
jonction avec Goring , d’après l’avis que nous avait 
donné le colonel Massey du mouvement du prince dans 
cette direction. 

« Le général Goring et sir John Greenvil sont prêts 
à se joindre ; tous les comtés de Devon , de Dorset et de 
Somerset ont augmenté leurs forces. C’est pourquoi 
sir William Waller n’ayant qu’une très-faihle infan- 
terie d’environ seize cents hommes, — j’ai craint que 
son petit nombre ne mît en danger notre cavalerie. 
— Nous sommes donc venus de Shaftesbury à Sa- 
lisbury au secours de notre infanterie , pour ne pas 
nous trouver forcés à un combat trop inégal et nous 
rapprocher de nos amis. 

« Depuis que nous sommes ici , nous avons appris 
que le prince Rupert est venu à Marshfield , ville de 
foire non loin de Troubridge. Si l’ennemi s’avance 
avec toutes ses forces, dans quel danger serons-nous? 
Je vous soumets cette question , vous suppliant de ne 
pas nous perdre de vue et de nous envoyer en toute 
hâte à Salisbury un secours suffisant pour nous met- 
tre en état de tenir la campagne, et de repousser l’en- 
nemi avec l’aide de Dieu , ou tout au moins de nous 
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maintenir assez pour que nous n’éprouvions pas la 
honte et les dangers d’une retraite ; cela ferait perdre 
au parlement , dans ce pays-ci , beaucoup d’amis qui 
se croiraient abandonnés dès qu’ils nous verraient 
partir. Je vous supplie, monsieur, d’envoyer toute la 
cavalerie et l’infianterie dont vous pourrez disposer , 
sur Salisbury , par le chemin de Kingscare , et avec 
toute l’expédition possible. Véritablement, nous nous 
attendons tous les jours à une attaque. 

« Ayant humblement représenté ces choses à vos 
soins et à votre sagesse , j’ai l’honneur d’être 
« Votre très-humble serviteur , 

a Olivier Cromwell. » 

Au très-honorable sir Thomas Fairfax , commandant 
en chef les forces du parlement-, à Sker borne, cette 
lettre. 

« Shanesbury, 4 août 1646. 

« Monsieur, 

« J’ai marché ce matin sur Shaftesbury. Sur ma 
route , j’ai trouvé un parti de clubmen * rassemblés , à 
environ deux milles de la ville , de votre côté. Il y avait 
à leur tête un M.' Newman : c’est un de ceux qui se 
sont rendus auprès de vous à Dorchester, avec M. Hol- 


‘ Paysan» armé» de bilon» , du mol club , bâton. 
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Us. Je leur ai envoyé demander la cause de leur ras- 
semblement ; M. Newman est venu me trouver et m’a 
dit que les clubmen des comtés de Dorset et de Wilts, 
au nombre de dix mille, devaient se rassembler au 
sujet de leurs camarades que l’on avait emmenés à 
Shaftesbury et que leur but était aussi de se mettre à 
l’abri du pillage. Sur le premier point je leur ai dit 
que, bien que l’on n’eût pas de comptes à leur rendre, 
cependant je savais que ces hommes avaient été arrê- 
tés par votre ordre; qu’ils seraient mis en jugement 
pour avoir formé un troisième parti dans le royaume ; 
que s’ils étaient déclarés coupables ils subiraient une 
peine proportionnée à la nature de leur crime , et je 
les assurai que s’ils étaient innocents vous les acquit- 
teriez. Ils me répondirent que quant à ceux qui ont 
mérité la sévérité des lois, ils ne voulaient- aucune- 
ment se mêler de ceux-là; je les ai donc pacifiés sur 
ce point. Â l’égard de l’autre sujet, je les ai assurés 
que votre ferme intention était de ne pas laisser piller, 
et que vous les autorisiez à repoussér la violence , et 
vous amener quiconque Vous aurait fait du tort ; — 
et que les coupables seraient punis avec sévérité. 
Après cette explication , ils ont été très-contents , très- 
satisfaits , et sont retournés chez eux en paix et avec 
tranquillité. 

« Nous avons continué notre route sur Shaftesbury, 
et là nous avons appris qu’il y avait un grand rassem- 
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blement de ces hommes aux environs de Hambledon - 
fliil; il y en avait effectivement près de deux mille 
réunis en cet endroit. J’y ai envoyé une avant-garde 
d’environ cinquante chevaux ; mes cavaliers se préseo- 
tèrent en amis, mais ils furent reçus à coups de fusil; 
nos soldats engagèrent quelques-uns de ces hommes 
à venir me parler : cette proposition fut rejetée avec 
dédain. Ils étaient rangés dans un des vieux camps 
romains sur uneeolline très-élevée ; je leur envoyai un 
M. Lee pour leur certifier mes intentions pacifiques, 
les engager à rester tranquilles et à se soumettre au 
parlement : ils refusèrent et firent feu sur nous. J’en- 
voyai M. Lee une seconde fois pour leur signifier que 
s’ils voulaient mettre bas les armes, il ne leur se- 
rait fait aucun mal^ Excités par leurs meneurs, et prin- 
cipalement à l’instigation de deux misérables minis- 
tres , iis ont encore refusé ; alors je commandai à votre 
capitaine-lieutenant de se mettre en bataille devant 
eux et d’étre prêt à charger; et si, à son approche, 
ils mettaient bas les armes , de les recevoir et ne 
faire aucun mal à ces hommes. Quand il fut près d’eux, 
ils refusèrent ses offres et firent feu sur lui , tuèrent 
deux des nôtres et au moins quatre chevaux. L’entrée 
ne permettant pas de passer plus de trois de front , 
nous retenait en dehors ; sur quoi, le major Desbrough 
tourna la position, les prit par derrière, les chassa 
du camp et en sabra quelques-uns. Je ne crois pas 
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qu’il en ait tué douze, mais ii en blessa beaucoup et 
les mit tous en fuite. Nous avons fait environ trois cents 
prisonniers dont la plupart sont idiots , et si vous me 
permettez de les renvoyer chez eux , ils promettent la 
plus grande soumission pour l’avenir, et qu’on les 
pendra avant qu’ils reprennent les armes contre le 
parlement. 

« J’ai l’intention de vous amener ceux des meneurs 
qui sont entre mes mains. Ils avaient fait prisonniers 
plusieurs des soldats du parlement, outre les hommes 
du colonel Fiennes; ils les ont traités avec la plus 
grande barbarie , et ils se vantaient de leur espérance 
d’avoir milord Hopton, et que c’était lui qui devait les 
commander. Us attendirent de grands approvisionne- 
ments du Wiltshire , et disaient qu’ils avaient l’inten- 
tion de faire lever le siège de Sherbome quand ils li- 
raient tous réunis. Nous leur avons pris une grande 
quantité d’armes , et ils en ont emporté peu ou point. 
Nous avons nos quartiers à environ dix milles de vous, 
et nous avons l’intention de nous en rapprocher de- 
main. 

« Votre très-humble serviteur , 

« Olivier Cromwell. » 

Cependant le roi battu , bivouaquant dans les 
champs et au sommet des collines , échappant à la 
fureur puritaine par des marches et des contre-mar- 
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ches, on'ant des mois entiers comme un bohème 
dans son royaume insurgé, tantdt pas^nt la nuit sous 
un hangar, tantôt déguisé << en groom » après une dé- 
faite , soutenait , avec un front calme et une résigna- 
tion qu’on n’admire pas assez , cette triste fortune. 
Tour à tour Winchester et Bristol tombaient aux 
mains de Cromwell, qui rendait compte au parle- 
ment dans les modestes lettres que voici de cette im- 
portante capture : 

A l’honorable William Lenthall speaker {président) de 
la chambre des communes du parlement, ceci. 

« Winchester, 9 septembre 1645. 

« Monsiedr , 

« Je suis venu devant Winchester le jour du Seigneur, 
8 septembre, avec le colonel Pickering , ayant sous 
ses ordres son propre régiment et ceux du colonel 
Montague et de sir Hardness W’aller. Après quelque 
opposition de la part du gouverneur, nous sommes 
entrés dans la ville. J’ai sommé le château de se ren- 
dre ; ayant éprouvé un refus , nous avons commencé 
à dresser nos batteries , et quelques-uns de nos ca- 
nons n’étant pas en état , nous n’avons été prêts que 
le vendredi suivant. Quand nous eûmes complété une 

batterie de six canons , nous tirâmes une volée et j’en- 
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voyai une nouvelle sommation , laquelle fut encore 
sans effet. Sur quoi nous continuâmes un feu nourri, 
et fîmes une brèche dans la muraille près de la Tour 
Noire. Après environ deux cents coups de canon , nous 
jugeâmes la brèche praticable , et nous' nous propo- 
sâmes de commencer l’assaut le lundi au matin. Di- 
manche, vers dix heures du soir, le gouverneu^ 
demanda à parlementer et à traiter. J’y consentis et je 
lui envoyai le colonel Hamond et le majorflarrison qui 
convinrent avec lui des articles ci-inclus. 

» Monsieur , cette affaire est une nouvelle grâce di- 
vine. Vous voyez que Dieu ne se lasse pas de vous pro- 
téger ; j’avoue , monsieur que sa faveur envers vous 
est aussi évidente quand il s’empare des cœurs de vos 
ennemis et les force à vous céder des places fortes , que 
lorsqu’il donne à vos soldats le courage de surmonter 
de terribles difficultés. 11 faut ici grandement reconnaî- 
tre sa bonté, car le ('.hâteau avait une bonne garnison de 
six cent quatre-vingts hommes de cavalerie et d’infan- 
terie ; il renfermait près de deux cents gentilshommes , 
offic'crs et leurs domestiques , bien avitaillés , avec 
quinze mille livres de fromage, une grande quantité de 
blé et de bière, près de vingt barils de poudre , et sept 
bouches à feu. Les ouvrages étaient en excellente con- 
dition et très-forts , et il est très-probable que nous 
n’aurions pu le prendre d’assaut qu’en répandant 
beaucoup de sang. Nous n’avons pas perdu douze 
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hommes. Je vous le répète, que Dieu en ait toute la 
louange , car le tout est son ouvrage. 

« Monsieur, je suis, 

« Votre très-humble serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

Pour l’honorable WUliam Lenthall , speaker de la 
chambre des communes du parlement , ces pré- 
sentes. 

« Bristol, 14 sei>teinbre 1645. 

« Monsieur , 

« Il a plu au général de me charger de vous rendre 
un compte détaillé de la prise de Bristol ; je m’en ac- 
quitte avec joie. 

« L’affaire de Sherbome terminée, on agita dans un 
conseil de guerre la question do savoir si nous nous 
dirigerions vers l’ouest ou sur Bristol. Entre autres 
considérations : laisser sur nos derrières un ennemi si 
puissant et nous porter dans le cœur du royaume ; la 
ruine totale des campagnes des environs de Bristol, 
campagnes déjà très-souffrantes par quinze jours de 
présence du prince; la correspondance qu’il pourrait 
établir avec le pays de Galles; sa facilité pour réunir 
les forces ennemies quand il le voudrait et surtout de 
rassembler sous un chef les clubtnen mécontents des 
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comtés de Somerset , de Wilts et de Dorset aussitôt 
que nous leur aurions tourné le dos , toutes ces con- 
sidérations, avec l’espérance de conquérir une place si 
avantageuse, — ont emporté la balance, et l’attaque a 
été résolue. 


« Quand nous fûmes à quatre milles de la cité, une 
nouvelle question s’éleva : fallait-il s’efforcer de blo- 
quer la place ou faire un siège en règles? Cette der- 
nière proposition ayant été rejetée, le colonel Weldon 
s’avança avec sa brigade du côté de Rylle Bill, au sud 
de la ville, à portée de fusil ; — en peu de jours ils s’y 
établirent solidement dans une position dominant la 
place. Dès que nous nous avançâmes, l’ennemi mit le 
feu à Bedminsler, à Glifton et à quelques autres vil- 
lages voisins de la cité ; il en aurait brûlé davantage si 
notre arrivée inattendue ne l’en avait pas empêché. Le 
général lit traverser l’Avon à de la èavalerie et à des 
dragons sous les ordres du commissaire général Irp- 
ton, afin de renfermer l’ennemi dans la place du côté 
du nord jusqu’à ce que l’infanterie pût s’approcher ; 
et, le lendemain, le général avec les brigades des colo- 
nels Montagne et Rainsborough traversa la rivière à 
Kentham et vint prendre ses quartiers à Stapleton. 


Le jour suivant , ce poste fut assigné au colonel Mon- 
tagne et à*sa brigade pour défendre l’espace compris 
entre les rivières Froon^erAvon ; il s’avança donc jus- 
qu’à portée de fusil de laiporte tle Lawford. Le poste 
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du colonel Rainsborough lui fut assigné près de la dune 
de Dusdain ; les dragons et trois régiments de cavale- 
rie s’établirent solidement à la droite du colonel Mon- 
tague sur la dune même , entre lui et l’Avon ; et une 
partie du régiment du colonel Birch avec la totalité 
de celui du colonel Skippon fut placée à sa droite pour 
protéger cette position. 

« Les postes étant ainsi fixés , notre cavalerie eut à 
&ire un service très-fatigant , obligée de se tenir au*- 
près de l’infanterie dans la crainte que ses postes trop 
faibles ne fussent exposés à des insultes. Et véritable- 
ment , vu la faiblesse de nos postes incapables de se 
bien défendre, et la force numérique renfermée dans 
la place , nous fûmes très-heureux d’éprouver aussi 
peu de perte par les sorties. L’ennemi en fit trois ou 
quatre (je ne sais pas au juste) pendant la durée de 
notre siège, et nous y perdîmes trente hommes. Parmi 
les officiers marquants nous n’eûmes à regretter que 
le colonel Okey, lequel prenant lyi parti ennemi pour 
les nôtres alla se faire prendre par lui , et le capitaine 
Williams qui fut tué dans une charge. Nous avons fait 
prisonnier sir Bernard Astley, et tué sir Richard Crâne, 
— honune très-important auprès du prince. 

« Huit jours avant la prise de la ville , nous tînmes 
un conseil de guerre au sujet de l’as.saut; il s’y mani- 
festa une grande opposition à cette entreprise en rai- 
son du temps peu favorable et d’autres difficultés ap- 
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imreales. Noua avions été attirés là par la bonne 
disposition supposée des habitants ; nous fûmes trom- 
pés dans notre attente. Après mûre réflexion, l’asSaut 
fut décidé. Tout semblait favoriser nos desseins, et 
véritablement on a rarement vu un empressement 
plus joyeux que celui qui éclata quand la chose fut 
résolue. Le jour et l’heure fixés pour l’assaut furent le 
mercredi 10 septembre à une heure du matin. Cette 
heure matinale fut choisie dans l’espoir de surprendre 
l’ennemi. Dans ce dessein , comme aussi afin d’éviter 
de tomber par erreur les uns sur les autres , il fut ar- 
rêté que dès que nous nous serions emparés de la 
ligne d’ouvrages avancés et des forts qui la cou- 
ronnent , nous n’irions pas plus loin jusqu’au jour. 
Le signal du géûéral pour commencer l’assaut devait 
être un feu de paille et quatre coups de canon partis 
du fort de Prior’s Bill. 

« Nous aperçûmes tous le signal parfaitement; vé- 
ritablement nos honunes s’avancèrent avec beaucoup 
de résolution ; ils se rendirent très-promptement 
maîtres de la ligne et en facilitèrent l’entrée à la cava- 
lerie. Les colonels Montagne et Pickering attaquèrent 
la porte de Lawford , défendue par une double ligne 
d’ouvrages et bien fournie d’hommes et de canons; 
ils y entrèrent avec une grande résolution et une 
extrême rapidité , culbutèrent l’ennemi et s’empa-’ 
rèrent de son canon. La vivacité de leur attaque fut 
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telle qu’ils firent perdre aux assiégés leurs avantages, 
sans éprouver eux- mêmes une perte considérable. Ils 
baissèrent les ponts-levis pour livrer passage à la ca- 
valerie commandée par le major Desbrow, qui seconda 
l’infanterie avec beaucoup de vaillance. Alors notre 
infanterie s’avança au pied des murs de la ville,- prit la 
porte de Caslle-Street et y laissa cent hommes, qui 
y maintinrent leur position. Sir Hardness Waller, à la 
tête de son régiment et de celui du général , entra de 
l’autre côté de la porte Lawford, vers la rivière Avon , 
et établit sa jonction immédiate avec le reste de la 
brigade. . . - ' 

« En même temps , les colonels Rainsborough et 
Hammond attaquaient le fort de Prior’s Hill et la ligne 
qui descend vers Froom ; le régiment du major- 
général ayant ordre d’escalader Froom du côté de la 
rivière , le colonel Hammond s’empara immédiate- 
ment de la ligne , et , en ayant chassé l’ennemi , il 
ouvrit un passage à la cavalerie. Le colonel Rainsbo- 
rough avait la plus rude tâche, celle de prendre le 
fort de Prior’s Hill ; il l’attaqua et eut à soutenir un 
combat de trois heures pour en venir â bout. Et vérita- 
blement il y avait grand sujet de désespérer d’enlever 
la place, les murailles étant si élevées qu’une échelle 
de trente échelons en atteignait à peine le sommet ; 
mais il était décidé à l’emporter; malgré l’obstacle 
présenté par une hauteur inaccessible , il ne voulut 
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pas y renoncer. L’ennemi avait quatre pièces de 
canon qu’il faisait jouer incessamment sur nos hommes 
à boulet et à mitraille : le lieutenant et d’autres offi- 
ciers appuyèrent leurs piques pendant deux heures 
sur la palissade sans pouvoir entrer. En ce moment le 
colonel Hammond s’était rendu maître de la ligne 
(dans cette action le capitaine Ireton eut le bras 
cassé par deux balles de pistolet , en se jetant avec 
une avant-garde de cavaliers entre la cavalerie de • ' 
l’ennemi et le régiment du colonel Hammond). Dès 
que le colonel Hammond eut emporté la ligne , l’as- 
saut fut donné au revers du fort; les deux colonels 
l’escaladèrent «simultanément , s’en emparèrent et 
passèrent presque toute la garnison au fil de l’épée. 

' « Et comme c’était là le point le plus difficile , c’est 
aussi là que nous avons éprouvé la plus grande perte ; 
l’entreprise fait grand honneur à ceux qui l’ont exé- 
cutée. La cavalerie les a secondés avec une extrême 

J 

bravoure, et les deux colonels reconnaissent qu’en 
défendant les fantassins contre les attaques de la 
cavalerie ennemie, elle a beaucoup contribué à la 
prise de la forteresse,. En efiet, sans l’occupation de 
ce point, la possession des ouvrages jusqu’à la ri- 
vière Froom nous aurait servi à peu de chose, et 
véritablement ni l’infanterie ni la cavalerie n’auraient 
pu se maintenir avec sûreté dans toute cette ligne , si 
l’on n’avait pas réussi à prendre le fort. La cavalerie 
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sous los ordres du major JBethel est la première qui 
soit entrée dans la ligne; il a montré beaucoup de 
coeur ; il a reçu une balle dans la cuisse , outre un 
ou deux autres coups de feu , et son cheval a été tué 
sous lui. Le colonel Birch et ses hommes , ainsi que 
le régiment du major général , ont forcé résol li- 
ment le point qui leur était assigné ; iis se sont 
emparés du canon de l’ennemi et l’ont tourné contre 
lui. 

« Nous fûmes aipsi maîtres de toute la ligne , longue 
au moins d’un mille, depuis le fort de Prior’s Hill 
jusqu’à l’Avon, avec tous les forts, les canons et les 
oiivragea extérieurs, excepté un dans lequel l’ennemi 
avait deux cent vingt hommes ; le général les ht som- 
mer de se rendre, et ils se rendirent tous. 

•< Du côté du colonel Weldon le succès ne fut pas 
aussi grand. En dépit du plus remarquable courage 
déployé par les colonels , les officiers et les soldats , 
— les colonels Weldon, Ingoldsby, Herbert et les 
' autres, ainsi que les officiers de cavalerie et d’in- 
fanterie, ont fait tout ce que l’on pouvait attendre 
de gens de coeur, — néanmoins, à cause de la hau- 
teur des fortifications , plus élevées que nos informa- 
tions ne nous l’avaient fait supposer, et les échelles 
étant par conséquent trop courtes , nos gens ont été 
repoussés en essuyant une perte d’une centaine 
d’hommes. Le lieutenant-colonel du colonel For- 
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lescue tt été tué , le major Cromwell ’ a été dange- 
reusement blessé d'un coup de feu ; deux frères du 
colonel Ingleby et plusieurs officiers ont reçu des 
blessures. 

« Quand nous eûmes obtenu les avantages que je 
viens de décrire, l’ennemi mit le feu à la ville en trois 
endroits, et nous ne pûmes l’éteindre. C’était pour le 
général ’et pour nous tous un grand sujet de peine; 
nous craignions de voir réduire en cendres devant 
nos yeux une si fameuse cité. Pendant que nous 
considérions ce triste spectacle , et que nous tenions 
cmiseil sur les moyens de pousser nos avantages , le 
prince envoya un trompette et demanda à traiter de 
la reddition de la place. Le général accerda.oette de- 
mande , et députa , à cet effet , les colonels Montague , 
Rainsborough et Pickering, les chargeant de pouvoirs 
et d’instructions' pour traiter et régler les articles; 
vous- trouverez ci-jointes tes conditions du traité. Des 
ôtages ont été donnés de part et d’autre pour en 
assurer l’exécution. 

I 

« Le prince est sorti de la place à deux heures de 
l’après-midi , escorté par deux régiments de notre 
cavalerie, et d’après le droit qui lui était accordé par 
la capitulation il a choisi Oxford pour lieu de sa ré- 
sidence. 

' Un de sei roufini. ' 
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« Nous avons pris cent quarante bouches à feu avec- 
leurs affûts , et nous avons déjà en notre pouvoir une 
centaine de barils de poudre avec une grande quantité 
de boulets, de munitions et d’armes. Nous avons déjà 
trouvé de deux à trois mille fusils. Le fort royal avait 
des vivres pour cent cinquante hommes pendant 
trois cent vingt jours; la citadelle avait des vivres 
pour environ la moitié de ce temps. D’après ce que le 
maire de la ville m’a rapporté, le prince commandait 
une garnison de deux mille cinq cents fantassins et 
un millier de chevaux, plus les habitants armés, et 
mille, d’autres disent quinze cents hommes de troupes 
auxiliaires. — Dans toute notre armée je n’ai appris 
la mort que d’un seul homme en>porté par la conta- 
gion , et pourtant nqus avons pris nos quartiers dans 
des endroits et au milieu de gens infectés de cette 
maladie. Dans l’assaut et pendant tout le sii^e, nous 
n’avens pas eu deux cents hommes de tués. 

« Voilà le récit fidèle , mais non complet de cette 
grande affaire; quiconque le parcourra verra que tout 
ceci n’est pas autre chose que l’oeuvre de Dieu. Il 
faudrait être athée pour ne pas reconnaître cela. 

« Il est juste d’avouer qu’il est dû quelques 
louanges aux braves dont la valeur est si bien dé- 
montrée ; — ils vous demandent humblement , ainsi 
qu’à ceux quUntéresse ce grand bienfait , en souvenir 
des grâces rendues à Dieu , de ne pas les oublier. 
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C’est leur joie d’avoir été les instruments de la gloire 
de Dieu et du bien de leur pays. Ils sont honorés que 
Dieu ait daigné se servir d’eux. Monsieur, les hommes 
qui ont été employés à ce service savent que la foi et 
les prières vous ont donné cette ville : je ne dis pas 
seulement notre foi et nos prières, mais celles du 
peuple de Dieu près de vous et dans toute l’Angle- 
terre ont conquis la bénédiction de Dieu pour cette 
entreprise. Nous désirons que Dieu soit glorifié avec 
le même esprit de foi avec lequel nous demandons 
et obtenons tout ce dont nous avons besoin : il est 
juste qu’il ait sa louange. Presbytériens, indépen- 
dants, tous ont le même, en tout ceci le même 
esprit de foi et de prière, pensent de même de la 
présence de Dieu, et obtiennent la même réponse 
de Dieu ; en cela ils sont d’accord sans aucune nuance : 
quel dommage qu’il n’en soit pas ainsi en toute 
autre chose! Tous ceux qui croient ont la véritable 
unité , la plus glorieuse , parce qu’elle est inté- 
rieure et spirituelle. dans le corps de la vraie Église et 
dans son chef. Pour l’amour de la paix , tout chrétien 
s’efforcera , autant que sa conscience le lui permettra, 
d’être d’accord dans la forme , ce que l’on nomme 
communément l’uniformité. Et dans les choses spiri- 
tuelles , nous n’employons pas envers nos frères d’au- 
tre contrainte (|ue celle de la raison. Dans les autres 
choses. Dieu a mis l’épée aux mains du parlement, 
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— pour la terreur de ceux qui font le mal , et pour 
la louange de ceux qui font le bien. Si quelqu’un 
veut réfuter cela, il ne connaît pas l’Évangile. Si 
quelques hommes essayaient d’arracher de vos mains 
cette arme , ou de vous la soustraire sous un prétexte 
quelconque , }’espère que leurs efforts n’auront pas de 
succès. Que Dieu la conserve dans vos mains : c’est la 
prière de 

« Votre humble serviteur , 

« Olivier Cromwell. » 

Le style de ces bulletins est toujours fort mauvais ; 

J 

les répétitions de mots y abondent et la rhétorique 
n’y trouve aucune fleur à cueillir; mais le sens en 
est clair. On y voit à nu la vigilance, la prudence, 
l’activité, la force d’Aine du chef de parti. • 


7 
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Siège et prise du château de Basingstoke. — Fragments d’une 
chronique contemporaine. 

Les royalistes commençaient à s’enfermer dans 
leurs châteaux et forteresses ; rien ne causait plus de 
joie aux calvinistes que la chute de ces monuments 
féodaux. 

Près de Basingstoke , dans le Hampshire , s’élevait 
un manoir fortifié appartenant au marquis de Win- 
chester, catholique, grand ennemi des parlemen- 
taires , et d’où depuis quatre années , grâce à l’épais- 
seur des murailles et aux localités , le marquis et sa 
famille ,, entourés de nombreux serviteurs, avaient 
bravé les ennemis du trône et de la noblesse. Bùsing- 
Hovse (le château de Basing) avait soutenu quatre 
sièges et restait debout, en dépit de la population 
calviniste , qui s’irritait et aurait donné beaucoup 
pour jeter à bas ■« le repaire papiste. » Olivier Crom- 
well alla droit à ce château , composé de deux bâti- 
ments, la vieille forteresse et le château neuf, et 
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entouré d’un mur de circonvallation de près d’un 
mille de tour. Il canonna le rempart pendant une 
journée ; ses « poitrines d’airain » firent le reste , et 
l’étendard calviniste fut planté sur la tour de Basing. 
Voici comment il rend compte de ce succès : 

A rftonorable William Lenthall, speaker de la chambre 
des cotnm'unes du parlement, cette lettre. 

• Ra6infi;8toke , 14 novembre 1646. 

« Monsieur , ' ' 

« Je remercie Dieu de me permettre de vous don- 
ner de bonnes nouvelles à propos de Basing. Après 

y 

avoir placé nos batteries, nous avons fixé les diffé- 
rents postes pour l’assaut : le colonel Dalbeny au nord 
de la maison près de la grange; le colonel Picke- 
ring à sa gauche, et les régiments de sir Hardness 
Waller et du colonel Montague ensuite. Nous avons 
commencé l’assaut ce matin à six heures : le signal de 
l’attaque était quatre coups de notre canon. Dès qu’il 
fut donné , nos soldats s’élancèrent joyeusement et 
avec une grande résolution : nous avons pris les deux 
maisons sans une grande perte de notre côté. Le co- 
lonel Pickering attaqua la maison neuve , la traversa., 
et lorsqu’il fut arrivé aux portes de la vieille maison , 
l’ennemi demanda à parlementer ; mais nos hommes 
ne voulurent rien entendre. 
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« Pendant ce temps, les régiments du colonel Monta- 
gue et de sir Hardness donnaient l’assaut au point le 
plus fort où l’ennemi tenait sa réserve ; — ils se com- 
portèrent avec un grand courage et chassèrent l’en- 
nemi de cet ouvrage : après quoi, tirant leurs échelles, 
ils eurent à escalader un autre rempart et le mur 
de la maison avant de pouvoir y pénétrer. Dans cette 
affaire le colonel Waller a rempli son devoir avec beau- 
coup d’éclat et de promptitude ; il a reçu un coup de 
feu dans le bras, mais sa blessure n’est pas dangereuse. 

» Nous avons éprouvé peu de pertes, et passé au fil 
de l’épée beaucoup d'ennemis, parmi lesquels il y 
avait 'plusieurs officiers de qualité ; presque tous les 
autres ont été faits prisonniers ; dans le nombre se 
trouvent le marquis de Winchester lüi-même, sir 
Robert Peak et divers officiers : j’ai ordonné de vous 
les conduire. Nous avons pris dix pièces de canon 
avec beaucoup de munitions et nos soldats sont très- 
encouragés. 

« Je vous propose humblement de négliger entière- 
ment cette place pour les raisons suivantes ; il y fau- 
drait environ huif cents hommes pour la maintenir ; 
ce n’est pas une frontière ; le pays à l’entour est pau- 
vre ; elle est presque entièrement ruinée par l’effet de 
nos canons et de nos mortiers, et par un incendie qui a 
éclaté depuis que nous l’avons prise. S’il vous convient 
de placer la garnison à Farnham, une certaine quan- 
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tité d’hommes à Gbichester et une partie de l’infante- 
rie que nous avions ici à Newbury avec trois ou quatre 
escadrons dexavalerie; — j’ose assurer, que non- 
seulement cela tiendra Donnington en respect , mais 
que cela formera une bonne défense et un boulevard 
pour tout le pays , d’autant mieux que Newbury est 
sur la rivière et empêchera toute incursion de Don- 
nington, de Wallingford ou de Farringdon de ce 
cêté-ci , et que ces forces ainsi placées rendront le tra- 
jet parfaitement assuré entre Bristol «t Londres pour 
toute espèce de voitures. Je crois que læ proprié- 
taires de Sussex et du Hampshire contribueront avec 
plus d’empressement à entretenir une garnison sur 
les frontières qu’au sein même de leur pays , ce qui 
offrirait moins de sécurité. 

« Monsieur, j’espère ne pas m’arrêter, et me diri- 
ger dès demain vers l’ouest , et pouvoir y agir avec 
autant de promptitude que dans l’expédition sur ce 
pays-ci. Je dois vous dire mon opinion ; elle est que 
si vous voulez que vos affaires marchent , il faut que 
vous nous envoyiez des recrues d’infanterie et que 
vous preniez des mesures pour payer votre armée ; 
autrement , croyez-moi , monsieur , elle pourrait ne 
pas être en état de faire ce que vous attendez d’elle. 

« J’avais chargé le colonel Hammond de se rendre 
auprès de vous pendant que nous investissions cette 
place; il est tombé par accident entre les mains de 
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l’ennemi i A notre grande joie, Dieu nous l’a rendu, 
mais le colonel a éprouvé une grande perte : l’ennemi 
lui a pris presque tout ce qu’il avait. Que le Sei- 
gneur permette que toutes ces miséricordes soient 
reçues avec les actions de grâces qu’elles méritent; 
Dieu abonde en grâces envers nous , et il ne se lassera 
pas , tant que la justice et la paix n’auront pas triom- 
phé , tant qu’il n’aura pas fait paraître son œuvre glo- 
rieuse pour le bonheur de ce pauvre royaume. C’est à 
servir d’une main fidèle Dieu et' vous dans cette œu- 
vre , qu’aspire 

« Votre très-humble serviteur , 

'« Olivier Cromwell. » 

Cromwell était accompagné du célèbre prédicateur 
Hugues Peters dont nous avons parlé plus haut , et 
auquel le parlement assemblé demanda un rapport 
spécial , tant la chose semblait importante. Écoutons 
ce puritain , dont le journal des communes a con- 
servé les paroles ; voyons par les yeux de ce témoin 
1a forteresse de 164o, le siège, la défense, l’ameup^ 
blement, le détail complet; vainqueurs et vaincus, 
passions et fureurs, souvent mal imités par le ro- 
man et par l’histoire. Hugues Peters, leprédicant, 
tête rasée, vêtu de son pourpoint noir flottant, chaussé 
de ses immenses bottes militaires, et la rapière au 
côté , raconta donc : 
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•c Qu’il était venu dans Basing-H.ouse le mardi 
14 octobre 1645; — qu’il avait examiné d’abord les 
ouvrages, qui étaient nombreux, la circonvallation 
ayant au delà d’un mille de tour. La vieille maison 
était restée (d’après ce que l’on rapporte) pendant 
deux ou trois cents ans un nid , un repaire d’idolà- 
trie ; la nouvelle maison était supérieure à l’autre en 
beauté et en magnificence , et toutes les deux dignes 
de recevoir la cour d’un empereur. 

« 11 parait qu’avant l’assaut les appartements, dans 
les deux maisons, étaient tous entièrement meublés; 
elles renfermaient des provisions pour des années 
plutôt que pour des mois. Quatre cents quarters de 
froment ( trois mille deux cents boisseaux ) , plusieurs 
chambres pleines de lard , chacune en contenant des 
flèches par centaines, du fromage en proportion ,'et 
de la farine d’orge , du bœuf, du porc; plusieurs cel- 
liers remplis de bière, et de la meilleure; » — M. Pe- 
ters l’avait goûtée. 

« Dans une chambre, un lit complet qui coûtait 
treize cents livres (trente-deux mille cinq cents francs). 
Beaucoup de livres papistes , des chapes et autres or- 
nements. En vérité, la maison était dans toute sâ 
gloire, et l’ennemi était persuadé que c’était lc der- 
nier endroit que le parlement pourrait prendre, 
parce qu’il avajt souvent résisté aux forces que nous y 
avions envoyées précédemment. Dans les. diverses 
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chambres et dans toute la maison , il’ y eut soixante- 
quatorze hommes de tués et une seule femme , la hile 
du docteur Grifhths ; par ses injures, la pauvre dame 
avait exaspéré nos soldats, déjà échauffés de l’action. 
— Là restèrent étendus morts le major Cuffle , homme 
d’une grande importance parmi eux et célèbre pa- 
piste ; il fut tué par les mains du major Harrisson , cet 
homme pieux et vaillant; » — (c’est le boucher Har- 
risson) — « et Robinson l’acteur, que l’on avait vu un 
peu avant l’assaut parodier le parlement et notre armée 
et les tourner en ridicule. Huit ou neuf dames de rang, 
qui fuyaient ensemble, furent traitées un peu gros- 
sièrement par la soldatesque, cependant pas mal- 
honnêtement, si l’on considère le feu de l’action. 

« Les soldats continuèrent le pillage jusqu’au mardi 
soir ; un soldat eut pour sa part cent vingt pièces d’or ; 
d’autres de l’argenterie , d’autres des bijoux ; — un 
dans le nombre , resta maître de trois sacs d’argent ; 
faute d’avoir su garder le secret , son butin re- 
tomba dans le pillage général , et il h’eut à la hn 
qu’une demi-couronne pour sa part. — Les soldats 
vendirent le blé aux paysans , et ils maintinrent assez 
bien les prix pendant quelque temps , mais ensuite le 
marché faiblit , et la hâte ht baisser la marchandise. 
Après cela, ils disposèrent des meubles, enlevèrent 
les tabourets , les chaises et les tables , et les ven- 
dirent en bloc aux gens de la campagne. 
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« Dans tous ces grands bâtiments, avant lé soir, il 
ne restait pas une barre de fer aux fenêtres , excepté là 
où il y avait eu le feu. A la lin, ils s’en prirent au plomb, 
et, mercredi matin, il restait à peine une gout- 
tière à la maison. Ce que les soldats laissèrent, le 
feu s’en empara , et cela avec une rapidité extraordi- 
naire; en moins de douze heures , il ne laissa que les 
murailles et les cheminées ; — ce feu avait été allumé 
par une de nos premières grenades , et l’ennemi avait 
négligé de l’éteindre. 

« Nous ne savons pas comment évaluer exactement 
le nombre de personnes que la maison contenait , car 
nous n’avons pas tout à fait trois cents prisonniers , 
et nous avons trouvé peut-être une centaine de tués ; 
— plusieurs corps étant sous les décombres ne furent 
pas découverts tout de suite. Seulement, en appro-» 
chant de la maison , mardi soir, nous entendîmes sor- 
tir des caves les cris de gens qui demandaient quar- 
tier; mais nos hommes ne pouvaient pas aller à eux, 
ni eux venir à nous. Parmi les morts que nous vîmes, 
il y avait un de leurs officiers étendu par terre ; il pa- 
raissait d’une taille si extraordinaire , qu’on le mesura; 
depuis le bout des orteils jusqu’au haut de la tête , il 
avait neuf pieds de long 


' On sait que le pied anglais équivaut à dix pouces et demi du 
néire. 
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« Le marquis ayant été pressé par M. Peters de se 
rendre avant que l’on en vint à l’assaut, s’écria que, 
si le roi n’avait plus d’autre serviteur que lui , mar- 
quis , en Angleterre , il s’exposerait au même hasard 
et se défendrait jusqu’à la dernière extrémité. — Ces. 
papistes trouvaient dans leur malheur cette consola- 
tion , que Basing-House était surnommé Loyauté. 
Mais -au sujet du roi et du parlement, il fut bientôt 
réduit au silence; tout ce qu’il put dire, c’est qu’il 
espérait que le roi pourrait avoir son jour. Ainsi il a 
plu au Seigneur de montrer quelle semence mor- 
telle croit toute gloire terrestre, et combien justes et 
équitables sont les voies de Dieu , qui pfend les pé- 
cheurs dans leurs propres pièges , et élève les mains 
de son peuple méprisé. 

« Voici la vingtième garnison battue cet été par cette 
armée, — et je crois que là plupart de. ces victoires 
ont été la réponse divine aux prières et les trophées 
de la foi accordés à quelque serviteur de Dieu. Le 
commandant de cette brigade , le lieutenant général 
Cromwell , a passé beaucoup de temps avec Dieu en 
prière , la nuit avant l’assaut ; — rarement il com- 
bat sans être appuyé sur quelque texte de l’Écriture. 
Celte fois il se reposait sur cette bienheureuse parole 
de Dieu écrite dans le cent quinzième psaume, hui- 
tième verset ; « Non à moi , ô Seigneur ! non à moi , 
« mais à ton nom donne la gloire!... Les idoles sont 
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« (l’argent et d’or; elles sont l’ouvrage des hommes ! 
« Ceux qui les font sont semblables à elles, et ainsi est 
« chacun qui se fie en elles. » Ce qui a été accompli. » 
M. Peters présenta au parlement l’étendard du mar- 
quis. On y lisait écrits ces mots : Donec pax redeat 
terris, la devise choisie par le roi Charles pour ses 
médailles de couronnement. 

Le psaume médité par lè calviniste Cromwell avant 
l’action était un de ceux que les protestants appli- 
quaient le plus volontiers à l’Eglise romaine accusée 
par eux , et bien injustement, d’idolâtrie et de paga- 
nisme. " 1 

Dans ce triomphe du calvinisme démi^cratique et 
septentrional, c’est Cromwell qui joue le rôle de 
Mahomet; humanité, courtoisie, élégance, respect 
du sexe et des arts sont sacrifiés au succès de sa 
sévère cause , et l’on doit remarquer que parmi les 
prisonniers faits dans la résidence'magnifique de Ba- 
sing se trouvaient deux artistes anglais, les premiers 
de leur époque, Inigo Jones, l’architecte, et le gra- 
veur Hollar,'dont les cuivres sont des chefs-d’œuvre. 


Digitized by Google 



CHAPITRE VI. 

Situation du roi. — Cromwell réclame des secours poiu* ses 

troupes.— Ses sermons à sa fille. — Bulletins de Cromwell. 

Pendant que Cromwell, plus populaire encore après 
la prise de la forteresse catholique de Basing, poursuit 
avec une opiniâtre ardeur son sillon calviniste, les 
dernières forces du roi sont écrasées près de Chester, 
et Charles Stuart, trop conhant dans son origine écos- 
saise, va se livrer aux Écossais qui, depuis longtemps, 
aiment les Stuarts ; il oublie qu’ils sont avant tout pro- 
testants , que le calvinisme l’emporte chez eux sur la 
nationalité, et que ces puritains ont poursuivi jusqu’à 
la mort la catholique Marie sa grand’mère. 11 ne lui 
reste pas un seul homme de troupes, mais seulement 
le titre de roi et le fantôme d’un pouvoir encore res- 
pecté. Qu’il ait voulu finasser et temporiser en de si 
tristes circonstances, cela est naturel ; on a paru croire 
qu’il lui aurait été facile de diriger sa barque entre 
le calvinisme écossais et la démocratie biblique de 
Cromwell , surtout entre le vaste mouvement septen- 
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trional du protestantisme armé et la monarchie de 
Richelieu : on s’est trompé. Charles I" fut une vic- 
time, non UH coupable. 

Ce n’était pas à lui qu’on en voulait, mais à la che- 
valerie et au papisme; le 11 février 1647, Fairfax lui- 
même, rencontrant, sur la route de Holmhy , le roi 
que les Écossais venaient de livrer, « descendit de 
cheval dit Whitlocke, baisa la main royale, remonta 
ensuite , et ût route avec lui en causant très-respec- 
tueusement. » 

•» 

Charles I",jqui lisait VAsirée avec tant de bonheur 
dans sa jeunesse , et qui pendant sa vie en a toujours 
pratiqué les maximes romanesques , une fois livré à 
ses ennemis par les puritains écossais peu sensibles 
à sa chevaleresque démarche , ne fait plus que lan- 
guir et se traîner de fuite en fuite , et de douleur eu 
douleur, jusqu’à l’échafaud qui l’attend. La cause de 
Cromwell et du protestantisme triomphe , non sans 
apporter ses embarras et ses misères. Quel protestan- 
tisme dominera? Celui qui détruit une portion du 
christianisme, ou celui qui le détruit tout entier? 
Celui qui impose un certain dogme général et fait de 
la communauté religieuse « une plate-forme , •• selon 
la phrase du temps? ou bien celui qui , plus fidèle à 
son principe d’examen , en fait un domaine accidenté, 

* Whillocke, pag. 242. 
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établissant radicalement la liberté de l’homme, et per- 
mettant à sa pensée d’être luthérienne , brownienno, 
schismatique, érastienne, môme' socinienne?.Que 
faire? Gomment arrêter ou servir ce développement 
naturel du principe calviniste? L’ôme de Cromwell 
est triste et retombe dans ses ténèbres mélancoliques. 
Les communes , préférant l’ordre à la liberté , pen - 
chent vers le protestantisme uniforme , le presbytéra- 
nisme. L’armée ,' qui a vécu d’une vie indépendante 
et biblique , réclame la liberté indéfinie de l’examen 
religieux ; entre l’armée et les communes , la guerre 
éclate. *< Jamais, écrit Cromwell à Fairfax, les<M»urs 
des hommes ne furent remplis de plus d’amertume ; 
mais, certes, le démon n’a qu’un temps : monsieur, 
il est bon que l’âme s’affermisse contre ces choses. La 
nue simplicité du Christ en viendra à bout au moyen 
de la raison et de la patience qu’il lui plaît d’accor- 
der. » A ce curieux petit billet daté de 1646, et qui 
ne laisse pas douter de sa persistance dans la dévote 
ferveur de ses premières années, il ajouté cet étrange 
post-scriptum ; « Le jour de vigile-jeûne , on a posté 
deux cents hommes de cavalerie et d'infanterie dans 
Covent- Garden , pour nous empêcher, « nous autres 
« soldats (tis soldiers), » de couper le cou des pres- 
bytériens. Voilà de beaux tours que l’on joue à 
Dieu ! » 

Cromwell s’est incorporé à l’armée dont il est le 
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chef moral , et dont il prend la défense , à son retour 
à Londres. 

A son excellence sir Thomas Fairfax, général de 
V drmée du parlement , ceci. 

« Londres, il mars 1646. 

« Monsieur , 

« Vos lettres au siiÿet de votre quartier général, 
adressées aux chambres, sont arrivées fort à propos et 
ont fait un très-bon effet. Il ne manque en aucun en- 
I droit d’hommes dont le mauvais vouloir contre l’ar- 
mée est si grand qu’il devient stupide. La dernière pé- 
tition dénonçant de votre part un dessein dangereux 
contre le parlement et vous accusant' d’avoir pris vos 
quartiers trop près ‘de Londres, démontre cela suffi- 
samment ; mais ils n’y ont rien gagné , car les cham- 
bres ont lavé l’arniée de tout soupçon et vous ont 
laissé la liberté de vous cantonner où vous voudriez. 

« Jamais les esprits des hommes n’ont été plus 
remplis de fiel qu’à présent. Certainement le triomphe . 
du diable n’est pas long. Il est bon que le cœur s’af- 
fermisse contre toutes ces choses. La nue simplicité 
du Christ , ce qu’il lui plaît de nous accorder de sa- 
gesse et de la patience viendront à bout de tout. Que 
Dieu ait votre cœur en sa garde comme il l’a eu 
jusqu’à présent, c’est la prière que fait 

« De votre excellence le très-humble serviteur, 

« Olivier Cromwell- 
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« P. S. L’adjudant Allen vous prie de vous souvenir 
du colonel Baxter , qui a été pendant quelque temps 
gouverneur de Reading. Je vous prie humblement de 
ne pas laisser sortir de votre mémoire le colonel Over- 
ton ; c’est un homme méritant, — il vous présente ses 

respects. On m’a rapporté que le jour de la fête 

on avait rassemblé dans Govent-Garden des soldats 
de cavalerie et d’infanterie au nombre de deux cents 
pour nous empêcher, nous soldats, de conper la gorge 
aux presbytériens ! — Voilà de belles inventions pour 
insulter Dieu. » 

La scission des deux partis se prononce, soldats 
fanatiques d’une part, gens de loi modérés d’une 
autre; Cromwell est à la tête des premiers et il écrit 
de Londres à Fairfax ; 

A son excellence sir Thomas Fairfax, (jenérui de 
l'armée du 'parlement, ceci. . 

• Londres, 19 mars leto. 

« Monsieur , 

« J’ai reçu l’ordre ci-inclus'; mais, je suppose que 
vous avez déjà reçu des lettres du comité de l’armée à 
ce sujet. Je pense qu’il est très-bien que la distance 
de vingt milles soit observée strictement ; ceux qui , 

' Ordre relatif à l’armée qui devait camper à vingt milles de 
Londres. 
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contrairement à vos ordres antérieurs . ont dépassé 
cette distance méritent le blâme. J’ai reçu cette après- 
midi une lettre de sir William Massom, membre de la 
chambre des communes , et je juge convenable de 
vous la faire passer; sa maison étant beaucoup en 
deçà de la distance de vingt milles de Londres , j’y ai 
envoyé tous les officiers que j’ai trouvés sous ma 
main. 

« N’ayant rien autre pour le moment , je suis 
« De votre excellence le très-humble serviteur , 

« Olivier Cromwell. » 

Malgré l’autorité morale dont il dispose , Cromwell 
a soin de se maintenir en très-bonne harmonie avec 
le chef matériel et reconnu des troupes parlemen- 
taires, avec Fairfax. C’est de Cromwell que Fairfax 
apprend ce qui se passe à Londres et surtout ce qui 
peut intéresser leur parti. Les lettres suivantes en of- 
frent de curieuses preuves : 

Au très-honorable sir Thomas Fairfax , général de 
V armée du parlement, à Bat h, ceci. 

« Londres, lO août 1646. 

« Monsieur , 

« Apprenant votre retour de Ragland à Bath , je 
prends la liberté de vous écrire la présente. 

« Nos commissaires envoyés vers le roi sont arrivés 
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à Londres ce soir. J’ai parlé à deux de ces messieurs 
et je n’ai pu apprendre que des laits généraux. Les 
Écossais paraissent assez disposés à nous rendre nos 
places et à sortir du royaume. Quand les commis- 
saires remettront leur rapport écrit, nous en saurons 
davantage. Ârgyle et le chancelier de Dumfermline 
sont arrivés ici . Le duc Harailton est allé en Écosse de la 
part du roi. J’apprends que les troupes de Montrose 
ne sont pas licenciées. Le roi a fait des réponses très- 
générales : les choses ne vont pas bien en Écosse ; — 
plût au ciel qu’elles allassent mieux en Angleterre ; 
nous sommes entourés de factions et de quelque chose 
de pis! 

« J’apprends comme certain qu’Ormond a fait sa 
paix avec les rebelles. Monsieur , je vous supplie de 
nous envoyer le seout-mastér; nous aurions besoin 
de ses services. — Monsieur, j’espère que vous ne 
m’oubliez pas. Véritablement je puis dire que per- 
sonne ne vous honore et ne vous aime avec plus d’af- 
fection que moi. Vous êtes ainsi que les vôtres dans 
mes prières quotidiennes. Vous en avez fait assez pour 
disposer en tout de 

« Votre fidèle et très-obéissant serviteur , 

✓ 

« Olivier Cromwell. 

« P. S. Je vous supplie de présenter mes très- 
humbles respects à lady Fairfax. 
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« 2* P. S. L’argent pour le licenciement des 
hommes de Massey a été obtenu , et vous allez rece- 
voir promptement à leur sujet des instructions de la 
chambre des communes. » r 

Cromwell qui , nous l’avons dit, représente l’armée 
et la Bible, prend toujours, et en tout, le parti des 
hommes d’armes contre les bourgeois, et des saints 
contre les impies. Lés « citoyens têtus, » comme il les 
nomme, refuseront- ils leur argent aux soldats? 11 
ne le souffrira point, comme le disent assez les paroles 
que voici : 

Poîir mon noble ami Thomas Sainl-Mcholas , écuyer, 
cette lettre, à Londres. x 

« Kuollingley, 26 novembre 1646. 

■ « Monsieur , 

•< Je suppose que vous n’ignorez pas de combien le 
pays est en arrière avec la garnison de Huit ; — et 

aussi cohibien il est probable que la garnison se dé- 

• 

bandera, à moins que l’on n’ait recours à des moyens 
expéditifs pour lui faire avoir de l’argent. Les soldats 
sont en ce moment tout près de se mutiner, parce 
qu’ils n’ont pas de pain ; et sans argent les citadins 
têtus ne veulent pas leur faire crédit pour la valeur 
d’un penny. 

•* Monsieur, autant que le bien du pays vous est 
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cher, en ce qui concerne la sûreté de la place , je dois 
vous supplier de donner votre assistance pour leur 
procurer l’argent que le pays leur doit. Le gouver- 
neur s’adressera à vous en personne ou par lettre. Je 
vous prie d’agir pour lui dans cette chose comme dans 
une affaire de la dernière importance. Jg suis d’au- 
tant plus pressant vis-à-vis de vous, que je suis pro- 
fondément convaincu des conséquences dangereuses 
qu’il peut y avoir à les négliger en ce qui touche leur 
paye. Je compte sur votre appui dans cette affaire , — 
et je me souscris , 

« Monsieur, , - 

« Votre bien humble serviteui-, 

« Olivier Cromwell. » 

De retour à Londres , il loge assez près de Covent- 
Garden , et sans doute les deux cents hommes que 
nous avons vus postés par les communes pour dé- 
fendre le parlement et le presbytéranisme , auront 
passé sous sa fenêtre. 

Il écrit en ces mots : 

Au Irès-honorable sir Thomas Fairfax , yénéral de 
V armée du parlement , ceci. 

, «Londres, 31 décembre 1646. 

« Monsieur , 

« Je profite de l’occasion du major général pour 
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VOUS adresser quelques lignes , et je vais prendre la 
liberté de vous rendre compte de Tétât de nos suaires 
depuis que vous avez quitté Londres. 

« Nous avons reçu une très-longue pétition des 
habitants de la Cité ; vous verrez par son contenu 
qu’elle est dirigée contre l’arinée et quelles en sont 
les autres tendances ; vous verrez aussi quel est l’es- 
prit dominant du temps présent et ce qu’il faut atten- 
dre des hommes. Mais voici notre consolation : Dieu 
est dans le ciel et il fait ce qui lui plaît. Sa volonté et 
sa volonté seule résistera, quels que soient les desseins 
des hommes et la fureur du peuple. 

« Nous avons, je crois, presque terminé toutes nos 
affaires à l’égard de l’Écosse. Je crois que des commis- 
saires vont être envoyés promptement pour faire exé- 
cuter les conventions ; les communes veulent que le 
mqjor général Skippon reçoive de Votre Excellence les 
pouvoirs et les instructions nécessaires pour com- 
mander les forces du nord , selon que besoin sera et 
qu’il ait une commission de cour martiale. Véritable- 
ment j’espère que Ton verra l’avantage d’avoir confié 
ce commandement au major général . 

« Il y a eu ici une tentative pour faire échapper le 
duc d’York des mains de lord Cumberland : un des 
domestiques de ce dernier, chargé de servir le duc , 
est le coupable ; le duc lui-même Ta avoué. Je crois 
que vous en apprendrez tout à coup plus long à ce sujet . 
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« Je n’ai à vous importuner de* rien de plus , si ce 
n’est que je prie pour vous et que je suis 

« De votre excellence le très- humble serviteur , 

« Olivier Cromwell. » 

. , r 

l ' 

Un billet en lambeaux ; que possède encore le Mu- 
sée britannique , atteste la présence de Cromwell à 
Londres , et l’intérêt qu’il prenait aux choses publi- 
ques, lorsque le malheureux Charles I" s’évada de 
Hampton-Court. 

Pour l’honorable William LenthaU, speaker de fa 
chambre des communes, ceci. 

«Hampton-Court, minuit, il novembre 1647. 

« Monsieur, 

Majesté. . . . . , . la fuUe. , . . . 

à neuf heures. 

« On raconte diversement la manière dont la chose 
s’est passée et nous en dirons peu de chose pour le 
présent, seulement que l’.on attendait Sa Majesté pour 
souper, et que les commissaires et le colonel Whalley 
se sont apérçu&de son absence lorsqu’ils sont entrés 
dans sa chambre ; — ils- ont vu que Sa Majesté avait 
laissé tomber son manteau dans la galerie du passage 
dérobé- 11 a passé par l’escalier de derrière et par les 
caves du cété de l’eau. 
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« 11 a laissé quelques lettres de sa main sur la table 
de son salon; l’une était pour les commissaires du 
parlement attachés à sa personne, pour communiquer 
aux deux chambres; elle est ci-incluse. 


« Olivier Cromwell. » 

Cromwell a marié ses deux filles , Ëlisabeth et Bri- 
gitte , cette dernière au général Ireton le républicain. 
11 aime beaucoup Brigitte, qui est une fille sérieuse et 
résolue , et il trouve le temps , vers cette époque , de 
lui envoyer de petits sermons épistolaires dont voici 
un échantillon : 

A ma fille bien~aimée Brigitte Ireton, à Combury, 
au quartier général, cette lettre. 

\ 

« Chère fille , 

H Je n’écris pas à tou mari , qui , lorsqu’il reçoit une 
ligne de moi , m’en renvoie des milliers , ce qui le fait 
veiller fort tard... Ensuite, j’ai d’autres afibires à Ali- 
gner maintenant. 

-« ..... Votre sœur Claypole est exercée par quel- 
ques pensées troublées. Elle voit sa propre vanité et 
les torts de son esprit charnel ; déplorant quoi , elle 
cherche, je l’espère au moins, cela seul qui satisfait. 
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Chercher ainsi , c’est prendre la première place après 
ceux qui trouvent. Tout fidèle et humble cœur qui 
cherchera bien sera sûr de trouver à la fin. Heureux 
qui cherche ! Heureux qui trouve ! Qui jamais a goûté 
les grâces du Seigneur, sans bien comprendre notre 
vanité , égoïsme et méchanceté? Qui jamais a goûté 
cette grâce et n’en a pas désiré et ardemment sollicité 
la pleine jouissance? Cher cœur, sollicite bien. Que 
ni ton mari , ni rien ne refroidisse ton affection pour 
le Christ. J’espère que ton mari ne sera pour toi qu’un 
stimulant religieux. Ce que tu dois aimer en lui , c’est 
l’image du Christ qu’il porte. Vois cela, préfère cela, 
et tout le reste pour cela. Je prie pour toi et lui. Prie 

pour moi 

'« Ton père , 

« Olivier Cromwell. » 

Cet homme est resté le même depuis la solitude de 
Saint-Yves ; la guerre, la renommée, les mouvements 
politiques, ne l’ont pas changé. Après avoir vaincu le 
roi , la chevalerie et le catholicisme , il a un second 
combat à livrer : il lui faut non-seulement faire triom- 
pher le principe définitif d’examen et d’indépendance 
calviniste, mais écraser les communes, et donner le 
pouvoir aux troupes puritaines, espèce de parlemept 
biblique et armé. 

' Identifié à l’armée , il ne pouvait se maintenir 
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qu’avec elle, et, s’il cédait aux modérés de l’époque î 
gens estimables d’ailleurs , il était perdu , lui et la 
cause calviniste. Denzil-Holles , un de ces presbyté- 
riens, n’a-t-il pas dit que, « si le roi venait à eux, 
on lui remettrait la couronne sur la tête? » L’arro- 
gance et les airs dominateurs de ces gens de loi n’ont- 
ils pas mécontenté l’armée? Ceux qui ont conquis 
l’indépendance populaire et la liberté calviniste, les 
saints en un mot ne semblent-ils pas sur le point 
d’être débordés et mis de côté par les modérés et les 
gens de loi? C’est ce que dit un jour Cromwell à son 
ami Ludlow : « Nous ne serons quittes de ces gens-là 
que si les soldats viennent leur tirer les oreilles? » Et 
c’est ce qui arriva. L’armée publia son manifeste ; la 
Cité riposta. L’armée était d’accord avec le vrai sen- 
timent calviniste ; Cromwell la commandait , elle eut 
le dessus. 

Bientôt les onze membres , chefs de ce qu’on peut 
nommer la Gironde presbytérienne , furent éliminés , 
et laissèrent l’armée maîtresse du terrain ; après quoi 
elle fit son entrée solennelle dans Londres et dans la 
Cité , trois hommes sur chaque rang, avec des bran- 
ches de laurier sur les chapeaux et l’épée au fourreau. 
« Le service divin et le sermon calviniste de Putney 
satisfirent pleinement les auditeurs. » 

Le roi , après sa fuite de Hampton-Court, s’est ré- 
fugié dans l’île de Wight. Ses ennemis s’emparent de 

8 
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lui et le tiennent prisonnier. 11 donne à sa situation 
douloureuse la dignité d’une résignation héroïque et 
sereine. 

Cependant le fermier mélancolique , chef nouveau, 
vrai roi > maître de l’armée et du puritanisme , reçoit 
du peuple qu’il a défendu une liste civile que l’on 
prélève sur les terres confisquées au marquis de Wor- 
cester et à quelques autres. La lettre suivante, adres> 
sée aux communes , le montre assez habile pour mé- 
priser le petit intérêt et le sacrifier au grand, — t le pré- 
sent à l’avenir : 

Au comité des pairs et des communes, etc., siégeant 
à Derby. 

<< Les deux chambres du parlement ayant derniè- 
rement conféré à moi et à mes héritiers mille six cent 
quatre-vingts livres sterling par année , prises sur les 
propriétés de lord Worcester, et la nécessité des temps 
requérant le secours des citoyens, je fais ici à l’£tat 
l’offre de mille livres sterling à lui payer annuelle- 
ment sur cette somme, payables tous les six mois, par 
sommes de cinq cents livres, à dater de Noël prochain, 
et cela pendant cinq années , si la guerre continue 
avec l’Irlande, et si je vis jusque-là. Le pai’lement 
disposera de l’usage à faire de ces mille livres, à moins 
que le payement n’en soit suspendu par la guerre ou 
par un accident quelconque. 
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« En outre , comme il m’est dû une solde arriérée 
de près de mille cinq cents livres sterling , à titre de 
lieutenant général , ainsi qu’une somme plus consi- 
dérable à titre de gouverneur de l’ile d’Ely , je remets 
et tiens quitte l’État de tout payement à opérer pour 
cette cause , et le reconnais par ces présentes libéré 
de toute dette à mon égard. 

« Olivier Cromwell. » 

Tout en soignant ainsi les intérêts de sa gloire et de 
son ambition et en calmant les jalousies par cette 
prudente générosité , il marie fort bien ses deux au- 
tres filles ( two Utile ivenches ) » Marie et Françoise , 
et ce pauvre Richard , qui n’aimait pas la poudre à 
canon et devait occuper un mois le trône paternel. 
Les dix lettres relatives au contrat de mariage mon- 
trent Cromwell , comme toujours , avisé , prévoyant , 
clairvoyant quant à ses affaires personnelles; elles 
occupent vingt pages d’écriture fort serrée et n’éclair- 
cissent en rien le mouvement historique. 

Le parti modéré de l’ordre presbytérien, vou- 
lant reprendre le dessus , fait un dernier effort qui 
contraint Cromwell à quitter Londres, et à endosser 
le harnais de nouveau. La bataille de Preston lui as- 
sure la victoire définitive; l’armée biblique est maî- 
tresse. Tout plie, tout cède ; les Écossais eux-mêmes, 
qui se sont révoltés contre les indépendants, écoutent 
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avec plaisir les sermons du révérend Stapylton , qui 
leur prêche l’indépendance de l’examen. « Pendant 
que nous minions le château, dit Cromwell , M. Sta- 
pylton prêchait, et les auditeurs témoignaient leur sa- 
tisfaction par des gémissements , selon leur manière 
nationale ( in their usual way of groans ). » 

Donnons ici les bulletins de Cromwell ; ils respirent 
l’activité, l'ardeur, et comme l’ivresse delà vengeance 
et de la victoire : 

A l’hongrable William Lenthall, écuyer, speaker de 
la chambre des communes, ces lettres. 

« Devant Pembroke, 14 juin 1648. 

« Monsieur , 

« Tout ce que vous pouvez attendre d’ici , c’est un 
rapport sur l’état de la garnison de Pembroke. Le 
voici brièvement : 

« Ils commencent à être dans un besoin extrême de 
vivres, tellement qu’ils ne peuvent passer quinze jours 
sans avoir une famine complète. Nous apprenons qu’il 
y a environ trois jours ils se sont mutinés, et qu’ils 
ont crié : •< Faut-il que nous périssions pour le plaisir 
« de deux ou trois himimes? 11 vaudrait mieux les jeter 
« par-dessus les murailles. » On nous donne comme 
certain que dans quatre ou six jours ils couperont la 
gorge à Poyer et poseront tous de notre côté. Poyer 
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leur a dit samedi dernier que si des secours n’éUiient 
pas arrivés lundi soir, ils ne devaient plus le croire , 
et qu’ils pouvaient même le pendre. 

« Nous n’avons pas encore reçu de Waliingbroad 
nos canons et nos munitions ; mais nous en avons ra- 
massé quelques-uns qui les remplacent fort bien. 
Nous avons établi hier soir deux pièces de petit ca- 
libre qui enlèveront leurs moulins en vingt-quatre 
heures ; et alors, comme Poyer le confesse lui-même, 
ils seront tous perdus. Nous avons essayé un assaut' 
il y a environ dix jours ; mais nos échelles étaient trop 
courtes et la brèche n’était pas praticable. Nous avons 
perdu quelques hommes; je guis persuadé que l’en- 
nemi en a perdu davantage. Le capitaine Flower, 
du régiment du colonel Dean , a été hlessé, et le lieu- 
tenant et le cornette du major Grigg ont été tués; le 
capitaine Burges est blessé et très-malade. Je ne fais pas 
doute que dans quinze jours nous aurons la ville ; et 
Poyer a pris, envers les officiers de la ville, l’engage- 
ment de ne pas garder la citadelle plus longtemps que 
la ville ne pourra tenir. Et réellement il ne le pour- 
rait pas ; car nous pouvons en deux jours lui couper 
l’eau en abattant un escalier qui conduit à une cave 
où il y a un puits. Ils donnent à leurs hommés une 
demi-livre de bœuf et une demi-livre de pain par jour ; 
presque tout est épuisé. 

« Nous nous réjouissons beaucoup de ce que le 
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' Seigneur a fait pour vous dans la province de Kent. 
Quand nous avons tiré le canon sur terre et sur mer 
pour remercier le Seigneur de cette victoire , Poyer a 
dit à ses. hommes que c’était le prince Charles et ses 
vaisseaux révoltés qui venaient à leur secours. L’autre 
sqir, ils se sont mutinés dans la ville. Hier soir, nous 
avons incendié plusieurs maisons, et le feu s’étend 
encore en ce moment dans la ville , ce qui les effraye 
beaucoup. Je suis certain que dans quinze jours nous 
les prendrons par la famine. 

« Je suis, 

««Monsieur, 

« Votre serviteur, 

«' Olivier Cromwell. » 

A l’honorable William Lenthall, écuyer ^ speaker de 
la chambre des communes, ces lettres. 

- • < Pembroke, Il juillet 1648. 

«Monsieur, 

« La ville et la citadelle de Pembroke se sont ren> 
ducs à moi cejourd’hui , qui est le onzième de juil- 
let, aux termes que je vous envoie ci-inclus. Je ne 
puis pas vous détailler les armes, les munitions , les 
vivres, le canon et autres provisions de guerre qui 
sont dans la ville , — les commissaires que j’y ai en- 
voyés pour les recevoir n’étant pas encore de retour, 
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et probablement ne devant pas l’étre immédiatement ; 
et je n’ai pas voulu diflFérer d’un jour à vous rendre 
compte de cette miséricorde. 

R Les personnes exceptées sont celles qui vous ont 
autrefois servi dans une très-bonne cause ; à pré- 
sent qu’elles ont apostasié , je les al choisies de pré- 
férence à ceux qui ont toujours été pour le roi ; — 
jugeant leur iniquité double , parce qu’ils ont péché 
contre tant de lumières et tant de preuves que la di- 
vine Providence accompagne et fait prospérer une 
cause juste , à la conduite de laquelle ils avaient eux- 
mémes coopéré. 

« Je demeure 

« Votre humble serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

Pour l'honorable comité, à York, ces lettres. 

« VVarringlon, 20 aoiU 1648. 

« Messielks , 

« Nous avons entièrement fatigué nos chevaux en 
poursuivant l’ennemi ; nous avons tué , pris et mis 
hors de service son infanterie , -et nous ne lui avons 
laissé que quelques cavaliers, avec lesquels le duc a 
fui dans la forêt Delainere , n’ayant ni fantassins ni 
dragons. Ils leur ont pris , — je veux dire les forces du 
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pays leur en ont pris cinq cents , comme on me l’a fait 
savoir aujourd’hui. 

» Ils sont si fatigués et dans une telle confusion , 
que si ma cavalerie pouvait seulement trotter à leur 
poursuite , je les prendrais tous. Mais nous sommes 
harassés et nous pouvons à peine les suivre au pas. 
C’est pourquoi je vous prie que sir Henry Cholmely, 
sir Edward Rhodes, le colonel Hatchet et le colonel 
White , avec toutes les compagnies de vos environs , 
soient appelés et se lèvent pour marcher avec vous 
à leur poursuite. L’ennemi forme la plus misérable 
bande qu’il y ait jamais eu : je ne craindrais pas de 
m’engager , avec cinq cents chevaux frais et cinq cents 
fantassins alertes , à les détruire tous. Ma cavalerie est 
dans un état déplorable; j’ai fait dix mille deux pri- 
sonniers. 

« Nous en avons tué nous ne savons pas combien , 
un très-grand nombre , les ayant sabrés pendant plus 
de trente milles , outre ce que nous avons tué dans les 
deux grands combats, l’im à Preston, l’autre à War- 
ringlon, au sentier de Winwick. L’ennemi avait vingt- 
quatre mille hommes de cavalerie et d’infanterie, dont 
dix-huit mille chevaux et six mille piétons; notre 
nombre était d’environ six mille fantassins et tout au 
plus trois mille chevaux. 

« Ceci est une glorieuse journée , — que Dieu aide 
l’Angleterre à Lui répondre, à profiter de ses miséricor- 
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des! — 11 ne me reste plus qu’à vous supplier de vous 
former en troupes et de poursuivre. Je demeure 

« Votre très-humble serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

« P. S. La grande majorité de la noblesse écos.saise 
est avec le duc Hamilton. » 

La guerre civile continue ; Cromwell ne quitte pas 
la cuirasse ; et chaque soir ses bulletins témoignent de 
son infatigable activité : 

Pour f honorable comité, à York, ces lettres. 

« Wigan , 23 août 1648. 

« Messieurs , 

« Je reçois avis à l’instant que le duc Hamilton , avec 
un corps de cavalerie harassée , se dirige vers Ponte- 
fract où il pourra probablement se réfugier et reposer 
ses cheVaux ; — il n’ose pas rester dans les campagnes 
d’où nous l’avons chassé , et les paysans se levant en 
grand nombre lui barrent le passage sur tous les 
points. 

« Le major général Lambert est sur ses talons avec 
une force considérable. Je vous prie de rassembler 
toutes les forces que vous pourrez pour mettre fin à 
toute entreprise ultérieure de leur part; tenez-vous 
donc prêts à vous joindre au major général Lambert, 
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si besoin est. Je suis en marche vers le nord avec la 
plus grande partie de l’armée, où je serai bien aise 
de recevoir de vos nouvelles. Je demeure 

« Vqtre très-affectionné ami et serviteur, 

, « Olivier Cromwell. 

« Je désirerais que vous fissiez partir toutes les for- 
ces que vous pouvez avoir , pour vous tenir derrière 
lui , ou gêner sa marche ; car je suis persuadé que si' 
lui ou la plus grande partie de ceux qui sont avec lui 
étaient pris, cela mettrait fin à l’affaire d’Écosse. » 

Ainsi parle Cromwell : il veut en finir le plus tôt pos- 
sible ; il court au plus pressé ; ce n’est pas le succès 
de son ambition qu’il cherche , c’est le triomphe de 
la cause. Ce triomphe se déclare chaque jour sur les 
. champs de bataille. Voici l’un de ses hymnes de 
louange, un de ses chants de victoire les plus radieux : 

« 

Poî/r mon digne ami Olivier Saint-John, écuyer, avo- 
cat général, ces lettres, à Lincoln' s Inn. 

« Knaresborough , 1" septembre 1648. 

« Mon cher Monsieur , 

« Je ne puis rien dire , mais sûrement le seigneur 
notre Dieu est un Dieu grand et glorieux. Lui seul 
mérite d’étre notre crainte et notre confiance , et l’on 
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doit surtout compter sur sa présence. 11 ne faillira pas 
à son peuple. Que tout ce qui respire loue le Sei- 
gneur! 

« Rappelez mon amitié à mon cher frère Henry Vane ; 
je prie Dieu que Henry ne fasse pas trop peu, ni moi trop 
d’état des actes extérieurs.— Que Dieu nous protège 
tous afin que, dans la simplicité de nos esprits, nous 
y portions nos soins avec patience. Ne nous inquiétons 
pas de ce, que les hommes pensent d@ nos actions; 
qu’ils le veuillent ou non, ils rempliront le bon plaisir 
de Dieu, et nous, nous servirons les générations. 
Nous attendons notre repos ailleurs : celui-là sera 
durable. N’ayons souci de demain ni d’aucune chose. 
L’Écriture a été un grand appui pour moi : lisez Isaïe, 
Mil, 10, 11 , 14 ; — lisez tout le chapitre. 

« Je suis informé de bonne part qu’un pauvre 
homme de Dieu .mourut à Preston le jour avant le 
combat; étant malade, près de l’heure de sa mort, 
il pria la. femme qui faisait sa cuisine de lui apporter 
une poignée d’herbe. Ëlle le lit , et quand il la reçut il 
demanda si elle se dessécherait ou non maintenant 
qu’elle était coupée. La femme répondit ; Oui, vrai- 
» ment. » 11 répliqua : <> Ainsi fera cette armée des 
» Écossais ; elle viendra à rien si la nôtre se moiUre 
U seulement, » ou des paroles signifiant la même 
chose; — il mourut immédiatement. ' • - 

n Mes devoirs à M. W. P., à su’ G. É, et au reste 
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de nos bons amis. J’espère que je suis souvent présent 
à votre pensée. 

« Le vôtre , 

- Olivier Cromwell. 

- « Mes amitiés à Frank Russel et à sir Gilbert Picke- 
ring. » 

« Servons les générations... ne pensons pas au juge- 
ment des hommes... L’armée écossaise, ennemie de 
Dieu, s’est desséchée et est tombée au souffle de Dieu, 
comme l’herbe coupée se dessèche et tombe... Un 
pauvre homme , avant de mourir, l’a prédit. » — On 
retrouve ici , le soir même de la victoire , le mélan- 
colique et ardent rêveur de Saint-Yves. On y retrouve 
aussi l’homme d’action qui peut-être attache trop 
d’importance aux signes extérieurs, c’est-à-dire aux 
faits et à ht victoire , tandis que d’autres (le mystique 
Vane, par exemple) se perdent trop volontiers dans 
la rêverie intérieure. En adressant la lettre suivante à 
lord Wharton, autre mystique , il aborde encore cette 
redoutable question du succès considéré comme 
preuve de la volonté divine. Il essaye d’établir une 
distinction fort subtile; pour le mondain le succès 
est chose temporelle et ne prouve rien ; pour l’homme 
de Dieu, il est providence divine et prouve tout; 
mais Cromwell s’embrouille dans l’expression de son 
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idée abstraite. Maître de ses pensées et de ses actes ; 
ce sont les mots qui le gênent. 

Au irès-honorable lord Wharton, cette lettre, 

'■ « Près de Knaresburough , 2 septembre lèfS. 

« Milord , ’ • 

« Vous savez combien je suis paresseux pour écrire; 
cependant un mot. Je supplie le Seigneur de nous 
faire sentir, profondément la grande bénédiction qui ' 
nous est arrivée par la protection divine, et qui certai- 
nement est bien au-dessus de ce que la chambre a ex- 
primé, , - ^ . .. . 

« J’espère que par la bonté de notre Dieu j’aurai 
le temps et l’occasion de vous en parler face à lace. 
Quand nous pensons à Dieu , que sommes-nous ! 

« Le peuple dit que Dieu est favorable à nous , les 
saints, —.saints méprisés et moqués! Que nos enne- 

* I 

mis continuent leurs sarcasmes I Plût à Dieu que nous 

V' ■ 

fussions tous des saints.. 

« Saints, si l’on'veut, mais non moutons ou ^eaux; 
il faut que nous soyons nourris. Nous avons notre pain 
quotidien , et nous l’aurons en dépit de tous nos en- 
nemis. il y en a suffisamment dans la maison de notre 
Père, et c’est lui qui le distribue. Je crois que par ces . 

9 
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grâces extérieures, comme on les appelle, par ces vic- 
toires , par ces signes des volontés de Dieu, la foi, la 
patience, l’amour et l’espérance sont exercées et per- 
fectionnées , — alors notre Christ naît, grandit et de- 
vient un homme parfait dans nous. Je ne sais pas bien 
comment indiquer une distinction importante : la dif- 
férence n’est que dans le sujet non dans l’objet; 
chez un homme du monde le succès est un accident 

et reste à l’extérieur; — chez un saint — mais je 

ne veux pas discuter. 

f U Milord , je me réjouis du bonheur personnel qui 
vous est arrivé *. J’espère que C’en est un pour vous. 
S’il en est ainsi, je ne vous contredirai pas ; vous n’em- 
ploierez ni trames ni ruses pour assurer la grandeur 
du jeune baron. Vous direz : « Il appartient à Dieu qui 
« en disposera et le guidera , » — et vous le remettrez 
entre ses mains. 

« Mes hommages à la chère jeune lady, plus pré- 
cieuse à mes yeux que l’enfant. Que le Seigneur vous 
bénisse l’un et l’autre. Mes amitiés et nies politesses à 
tous nos amis grands et petits, et, si vous voulez, à mi- 
lord et milady Mulgrave ainsi qu’à Will Bill. 

« Je suis sincèrement * ' 

«' Votre ami fidèle et humble serviteur , 

« Olivier Cromwell. >• 

l ‘ 

* La naissance d’un fils.' 
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Au beau milieu de ces pensées mystiques, il conti- 
nue sa route et force toutes les places de se rendre. 

Pour le gouverneur de BeruHck, ces lettres. 

■ * AInwick , 15 septembre 1648. 

« Monsieur , 

« Étant si près de vous, j’ai jugé convenable de de- 
mander que la ville de Rerwick fût remise entre mes 
mains pour le service du parlement et du royaume 
d’Angleterre à qui elle appartient de droit. 

« Il n’est pas nécessaire d’employer des arguments 
pour vous prouver la justice de ce droit. Le témoi- 
gnage que Dieu a porté contre votre armée , dans son 
invasion contre ceux qui désiraient rester en paix au- 
près de vous , démontre clairement son déplaisir de 
l’injure faite à une nation qui ne vous voulait pas de 
mal , mtûs qui a toujours été désireuse de conserver 
amitié et affection fraternelle et bon 'accord avec 
vous. 

« Si vous me refuser ceci , nous ' serons forcés 
de faire un second appel à Dieu, de nous remettre 
entre ses mains en nous efforçant de faire valoir nos 
droits, et qu’il soit juge entre nous. Et si notre but 
n’est pas tel que nous le professons , il se vengera ; 
si de nouveaux troubles sont la suite de votre re- 
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fus , nous avons la conBance qu’il fera voir notre inno- 
cence. 

« J’attends aujourd’hui votre réponse à cette som- 
mation , et je demeure 

H Votre serviteur , 

« Olivier Cromwell. » 

A V honorable William tenthall, speaker de la cham- 
bre des communes, ces lettres. 

t Berwick, 2é octobre 1648. 

« Monsieur, 

« J’ai dit précédemment au comité siégeant à Derby- 
House , jusqu’où j’avais poussé vo& afiaires eu égard 
aux ordres que j’en avais reçu; à savoir que j’ai en- 
voyé un détachement de cavalerie avec une somma- 
tion à Berwick et une lettre au comité des États, lequel 
je supposais être composé du comte de ümark et ses 
collègues ; de plus, une lettre amicale et affectueuse 
au marquis d’Argyle et au parti bien pensant d’Édim- 
bourg et des environs ; — ainsi qu’une lettré de 
créance au colonel Bright et à M. William Rowe, pour 
leur faire connaître à quel sujet et avec quelles inten- 
tions nous sommes venus dans leur royaume; — ^‘e 
vous ai dit comme quoi , en même temps, le marquis 
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d’Argyle envoya sir Andrew Kerr, et le major Stra- 
chan vers mœ, avec une lettre et des instructions 
écrites exprimant leur bonne affection pour le royaume 
d’Angleterre , et désavouant le dernier engagement ; 
je vous ai communiqué ma réponse à ladite lettre et 
auxdits papiers. 

•• J’ai envoyé au cpmité les duplicata de toutes ces 
pièces, et je me dispense , >par conséquent,- de vous 
embarrasser de ces choses. — Je érois à propos de vous 
rendre compte à présent du progrès ultérieur qui a 
été obtenu dans votre affaire. 

«. Les deux années écossaises étant en position , 
l’une sous Lanark et-Monroe à Stirling, et l’autre sous 
le comte de Leven et le lieutenant général Lesley , 
entre ce point et Édimbourg ; les chefs de ces deux ar- 
mées étant entrés en traité avec moi concernant leurs 
propres affaires ; et iqoi, apnt donné, comme j’espé- 
rais , une sajjafaction suffisante au sujet de la justice 
de votre cause, et sur la clarté de mes intentions; — 
jeudi 21 septembre , et les deux jours précédents , 
la Tweed étant guéable; — j’ai traversé le fleuve à 
Norham et passé en Écosse, avec quatre régiments 
de cavalerie et quelques dragons, plus six régiments 
d’infanterie. J’y ai pris position, mon quartier général 
étant chez lord Mordington. . - 

« Là , apprenant que le marquis d’Ai^yle , lord El- 
cho et quelques autres venaient à moi de la part du 
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comité des États établi à Édiinbourg , je fis vendredi , 
22 septembre , une partie du chemin pour me rendre 
auprès de Sa Seigneurie. Quand elle fat arrivée à 
son logement, die me remit une lettre, dont vous 
trouverez d-incluse une o:^ie signée par le chan- 
celier selon l’ordre du comité des Ètets. Quelque 
temps a été passé à nous donner satisfaction mutuelle 
touchant la drmture et la sincérité de chacun de nous 
envers l’autre, en quoi je puis certifier hardiment 
pour ce noble lord le marquis , le lord Ëloho et les 
autres gentilshommes qui les accompagnaient, que 
je n’ai ri en. trouvé en eux, qui ne convint à des 
chrétiens et à des gens d’honneur. — Le lendemain , 
il fut résolu que l’ordre de rendre la ville, donné 
par le comité des États au gouverneur de Berwich, 
lui serait porté par le lord Elcho et le colonel ^cot, 
ce qui fut fait en conséquence. Mais lui , prétendant 
qu’il n’avait pas reçu le commandement de la placé 
des mains qui le lui retiraient présentement, demanda 
la liberté d’envoyer un message au comte de Lanark, 
s’engageant de donner alors sa réponse positive , et dé- 
clarant qu’elle serait satisfaisante. 

« Tandis que ces choses étaient en état de transac- 
tion, j’ordonnai au major général Lambeitde mar- 
cher sur Édimbourg, avec six régiments de cavalerie 
et un régirtient de dragons; ce qu'il fit en consé- 
quence. 11 les logea dans le £ast Lothian, à six milles 
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d’Èdiinbourg , l’infanterie étant placée derrière lui à 
Copperspath et aux environs.... » 

Tant d’activité , de résolution et de prudence de- 
vaient triompher. En peu de temps Cromwell écrasa 
toute résistance en Ecosse. 
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Cromwell chef d’armée. — Campagne d’Irlande. — Nouveaux 
bulletins. — Sermons de Cromwell. — L’influence de Crom- 
' well augmente. 


Au milieu de tout cela, on ne savait que faire du 
roi , lequel ne savait que faire de lui-méme ; dans 
des négociations sans fin on proposait de part et 
d’autre des clauses illusoires que personne ne voulait 
accepter. On a vu plus haut, et par mille indices, 

- comment un seul homme, Cromwell le chef de l’ar- 
mée et l’homme de la Bible, grandissait dans l’o- 
rage. 

L’Écosse est domptée. En vain le malheureux 
Charles a pris la fuite ; on a mis la main sur lui. Le 
puritain chargé de la garde du roi est le jeune colonel • 
Robert Hammond , que Cromwell aime beaucoup , ' 

mais qui est rempli comme beaucoup d’autres, comme 
Henry Vane, comme Wharton , de doutes et de scru- 
pules religieux sur la légalité même de la conduite 
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tenue par les communes. Cromwell prend la peine de 
lui écrire une lettre de vingt pages , qui atteste élo- 
quemment la sincérité du puritain.. C’est toujours le 
même mysticisme sombre et profond , la même con- 
viction que Dieu est là, (Huniprésent, omnisci^t, 
guidant le bras, dirigeant le glaive, vengeur étemel. 

« ' O cher Robin , dit CromvVell , vous avez vos 
doutes, et moi aussi. Dieu, dites-vous, a créé les 
puissances pour qu’on leur obéisse. Oui, Robin; 
mais je suis loin de penser que les puissances ont le . 
plein droit de tout faire (anything) et d’exiger l’obéis- 
stmce. Tout lé monde avoue qu’il y a des circonstances 
où là résistance est légale. Si cela est, votre argument 
tombe et les conséquences aussi. £n réalité, cher 
Robin , pour ne pas multijdier les mots, la vraie ques- 
tion est de savoir si nôtre situation ^st celle d’une ré- - 
sistance légale.... . ^ - 

- « Robin ! Je te dis seulement : cherche dans ton cœur 
une réponse à ces deux ou trois- questions ; 1® Le salut 
du peuple est-il la loi suprême? — 2® Tout le fruit de 
la guerre n’est-il- pas sur le point d’être perdu? — 

3® Enfin , cette armée n’est-elle pas un pouvoir réel 
appelé par Dieu pour sauver le^uple et combattre 
le roiv de manière à obtenir ces fruits?. . . Robin, prends 
peu de soin des hommes et regarde Dieu ! ne redoute 

I 

pas les difficultés, mais mesure-les et agis ensuite. . . Je 
t’ai écrit tout cela parce que mon cœur t’aime et que 
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je ne voudrais pas ievoir t’écarter de la route droite. 
Adieu, Robin. » 

Cette lettre grave et raisonnée, dans laquelle Crom- 
well apparait si redoutable par sa conviction , précède 
de peu Fenlèvement du roi que de grossiers soldats,' 
mèche allumée, fumant et chantant des psaumes, es- 
cortent jusqu’à Londres. Immédiatement après cette 
exécution , le 6 novembre 1 648 , les quarante et un mem- 
bres des communes qui pourraient s’opposw aux dœ- 
seins de l’extrême puritanisme, sont à leur tour enlevés 
au, moment même où ils entrent à la (diambre ; conduits 
d’abord dans une mauvaise taiverne, « à l’enseigne de 
l’enfer, » iis sont ensuite menés à la Tour, et quel- 
ques-uns chez eux. « De quel droit? demande un pe- 
tit homme habillé de noir, portant, dit Whitlocke, 
une canne très-mince, et qui a la voix très-âpre et 
très-aiguè. D’après quelle loi? — Par la loi de la né- 
cessité, lui répond l’ami de Cromwell, Hugu^ Peters, 
et le pouvoir de l’épée ! ■> Ce questionneur furieux , 
qui resta plusieurs années à la Tour, se nommait Clé- 
ment Walker et siégeait aux communes. Presbytérien, 
homme d’esprit, d’une indomptable opiniâtreté, c’est 
lui qui , dans sa' prison , a écrit contre Cromwell cett» 
Histoire de l’ Indépendance, consultée par tous les his- 
toriens ; pamphlet mordmit et habile qu’il faut se gar- 
der de prendre pour de Phistoire. 

Cependant Cromwell , qui est revenu d’Ecosse , et 
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qui assiège Pontefiract , ne veut pas qu’on laisse nian- 
quer de vivres son armée , et voici ce qu’il écrit aux 
communes : ' 

• I 

Pour le justement honorable le comité des lords ei des 
. cotmnunes séant à Derby~House, ces présen tes . 

• KnoUingly, près de Pontefraci, 15 novembre 1648. 

U Milords et Messieurs , 

' « Aussitôt que je suis arrivé dans ces environs , j’ai 
été prié instamment j)ar le comité du comté de prendre 
sur moi le devoir de réduire la garnison de Pontefract. 
J’ai également reçu de milord le général un ordre au 
même effet. — J'ai eu sous les yeux une lettre adres- 
sée à la chambre des conununes dans laquelle les 
choses sont représentées comme si le siège en était à 
un tel point que la prise'fût déjà assurée. En consi- 
dération de quoi j’ai jugé à propos de vous faire con- 
naître le véritable état de cette place , comme aussi la 
condition du pays , ahn que vous ne jugiez pas dérai- 
sonnable la demande des choses qui seraient néces- 
saires. ' ' 

« Milords , le château a été ravitaillé , depuis trois 
semaines, de deux cent vingt ou deux cent quanmte 
bœufs gras; et je tiens de source digne de foi qu’il 
y a assez de sel pour ce nombre et pour davan- 
tage. De sorte que je présume qu’il est avitaiHé 
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pour un an. Les hommes qu’il renferme sont résolus 
à tenir }usqu’à la dernière extrémité , n’espérant nul 
quartier , et vraiment ils n’en méritent aucun. Cette 
place est bien connue pour être une des plus fortes 
de l’intérieur du royaume; ayant de l’eau Abondam- 
ment ; située de tous côtés sur un rocher, et par con- 
séquent difficile à miner ; les murailles très-épaisses et 
très-élevées, avec des tours très-fortes; et, si elle était 
battue en brèche, d’un accès- très-difficile à cause de 
la profondeur et de l’escarpement du talus. Le pays 
est excessivement appauvri, hors d’état de nourrir les 
troupes à discrétion , et à peine capable de nous four- 
nir des vivres si nous avions de l’argent. Ce serja pro- 
bablement une œuvre de longue durée si le matériel 
convenable ne nous est pas fourni. C’est pourquoi je 
crois de mon devoir de vous représenter ce qui suit, 
à savoir ; — • 

« Qu’il soit donné de l’argent pour trois régiments 
complets d’infanterie et deux de cavalerie : — et 
réellement que de l’argent soit remis pour toutes les 
choses que l’on se propose de faire, trop nomlM-euses 
pour les énumérer. Que cinq cents barils de poudre 
et six bons canons de siège avec trois cents charges 
par pièce soient envoyés promptement à Hall ; Jious 
demandons que l’on ne nous envoie rien de moindre 
que des demi-coulevrines. Nous demandons aussi des 
mèches et des ballès. Et, si faire se peut, nous sap 
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rions contents que deux ou trois mortiers du plus fort 
ralibre avec des bombes nous fussent envoyés égale- 
ment. 

« Et, quoique des demandes dans de telles propor- 
tions puissent paraître coûteuses , cependant j’espère 
que vous les jugerez une véritable économie , particu- 
lièrement si vous considérez que cette place a déjà 
coûté au royaume quelques centaines de mille livres 
sterling. Et, autant que j’en puisse juger, elle peut 
vous en coûter encore un millier, si l’on y va en ba- 
dinant ; outre le déshonneur qu’il y aurait et le dan- 
ger qui peut résulter de ce qu’elle reste en pareilles 
mains. 11 est vrai qu’il y a ici, à Hall et dans les en- 
virons deux ou trois gros canons , maià ils sont hors 
d’état de servir et ,vos places du Yorkshire sont très- 
mal fournies en ce moment. 

« Je n’ai encore fait avancer ici aucun de nos corps 
d’infanterie ; je ne me sers que des régiments à 
pied du colonel Fairfax et du colonel Maulevrier, et je 
laisse le reste des gardes avec la cavalerie ; je me pro- 
pose d’appeler ici demain un -petit nombre de nos fan- 
tassins. Les autres , comme ce pays n’est pas bien 
capable de les entretenir, sont un peu dispersés dans 
les comtés de Lincoln et de Nottingham pour s’y ra- 
fraîchir; ce dont, après un service si actif, ils ont be- 
soin , et à quoi ils s’attendent un peu. 

« Et véritablement je n’agirais point à ma propre 
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satis&ction ni selon mon devoir envers vous et envers 
eux, si je faisais coucher ces pauvres hommes dans 
les champs à cette saison-ci de l’année avant que nous 
ayons des souliers, des bas et des vêtements pour 
qu’ils couvrent leur nudité, — ce que l’on nous dit se 
préparer et qui doit être hâté , — et jusqu’à ce que 
nous ayons des planches de sapin pour leur faire des 
enclos de garde et des outils pour élevar des ouvrages 
qui les protègent. 

« Je vous ai représenté humblement ces choses ; et, 
attendant votre détermination et vos ordres , je de- 
meure ‘ 

« Votre très-humble serviteur, 

s 

« Olivier Cromwell. » 

Les forteresses tombent toutes devant cette armée 
puritaine qui n’a ni bas ni souliers; l’Écosse plie la 
tête ; l’Europe se tait ; les royalistes se voient perdus ; 
tout est prêt pour l’échafaud du malheureux roi ; et 
l’on ne peut nier que Cromwell et Bradshaw avaient 
non-seulement prévu , mais résolu et tramé cette 
mort avec une froideur de coup d’œil que le fana- 
tisme puritain explique et n’excuse pas. Les passions 
qui menaient le monde septentrional en 1648 ont tué 
Charles I". 

Au moment même où le roi vient de mourir et où 
Cromwell et l'armée triomphent, un parti qui n’es 
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pas sans analogie avec celui de Babeuf lève la tète. 
Cromwell l’écrase; Cromwell a son vendémiaire, son 
18 brumaire et son 18 ft'ucüdor, 11 agit plus bourgeoi- 
sement et plus pieusement que Bonaparte ; comme 
lui, il se débarrasse de ceux qui le gênent. 

11 ne sert pas moins activement les hommes de sa 
cause, les régicides surtout. 11 veut que le docteur 
Dorislaus, l’un des juges de Charles l'% loge k Cam- 
bridge; et il écrit 

Aux très-respectables maîtres et frères de Trinity- 
Hall , à Cambridge, ces lettres. 

« Londres, 18 décembre 1648. 

« Messieurs, 

K On m’a donné à entendre que, par la mort récente 
du docteur Duck , son logement est devenu' vacant 
dans les Doctors’ commons — pour lequel logement le 
docteur Dorislaus désire en ce moment devenir votre 
locataire : depuis le commencement de ces guerres , 
le parlement l’a constamment employé dans beaucoup 
d’affaires d’un grand poids , et particulièrement depuis' 
peu , au delà des mers auprès des états généraux des 
Provinces-Unies. 

« S’il vous convient de le préférer à tout autre , en 
payant le loyer et la redevance à votre collège , Je 
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considérerai cela comme une complaisance de votre 
part; ce faisant, vous obligerez 
« Votre sincère ami et serviteur, ' * 

' ’ • « Olivier Cromwell. » 
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L'Angleterre république. — Cromwell dictateur; — Nouveaux 
bulletins. — Entrée triomphale à Londres. 

Sans doute , Cromwell est alors bien près du trône , 
ou plutôt la réalité de la puissance est dans sa main ; 
mais l’Irlande toute catholique réclame la présence 
du maître. Cromwell repart, après avoir, d’accord 
avec Bradshaw, Ludlow et les principaux puritains , 
déclaré que l'Angleterre est une république. L’acte est 
laconique ; il a six lignes. 

Notre fermier a changé d’équipage et d’allures 
depuis le temps où il faisait paître ses bœufs sur les 
bords de l’Ouse. « Sa voiture est attelée de six belles 
juments grises truitées ; plusieurs voitures le suivent, 
et beaucoup de grands officiers s’y trouvent. Quatre- 
vingts hommes d’élite , la plupart colonels , lui ser- 
vent d’escorte. Je ne crois pas que jamàis roi ait eu 
de tels gardes du corps. » Ainsi parle le journaliste , 
et l’on voit que , longtemps evant d’étre nommé Pro- 
tecteur, Cromwell s’était fait roi. 
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La pauvre Irlande catholique ne tarde guère à être 
écrasée , et cela sans pitié , sans remords , par le re- 
présentant du calvinisme. Non-seulement l’Angle- 
terre, mais le protestantisme tout entier voit avec 
enthousiasme cet homme qui satisfait ses plus chers 
désirs, porter des coups mortels à l’autorité de Rome. 
Le trône s’élève en perspective devant le fermier 
de Saint-Tves, et il s’en doute fort bien, car il 
s’inquiète des études politiques de son héritier Ri- 
chard , qui a épousé une miss Mayor, et dont le tem- 
pérament rêveur ne plaît pas à Cromwell. Le petit 
fragment de la lettre suivante adressée au beau-père 
de Richard, chez lequel ce dernier demeurait, est 
aussi curieux qu’instructif : « Je vous ai confié Ri- 
chard ; je vous en prie , donnez-lui de bons conseils. 
Je ne porte pas envie à ses plaisirs, mais je crains qu’il 
ne se laisse absorber par eux. Je voudrais qu’il pensât 
aux affoires, et qu’il s’habituât à les comprendre; 
qu’il lût un peu d’histoire, étudiât les mathéma- 
tiques et la cosmographie. Ces choses sont bonnes, 
subordonnées aux choses divines. Elles valent mieux 
que l’oisiveté, ou les plaisirs apparents du monde. 
Ces choses rendent propres à servir le peuple , et 
c’est pour cela que l’homme est né. » On peut méditer 
cette dernière phrase, écrite pour la famille seule- 
ment , non pour'produire de l’efiet. 

Le farouche personnage qui,danscemomentméme, 
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en qualité de lord-lieutenant d’Irlande , sert le peuple 
en massacrant les cathiriiques irlandais , se déride un 
peu à sa façon en écrivant à sa fille Dorothée , dont la 
voiture avait apparemment versé dans tes chemins 
mal tenus de cette époque , et qui avait fait une fausse 
couche. Cromwell , ennemi du luxe, n’approuvait pas 
ces grands airs , et disait à Dorothée : « On m’a dit 
que tu as récemment fait une fausse couche. Je te prie 
de faire attention à ces carrosses qui sont perfides. 
Monte ptutdt le bidet de tmi père ( thy father's nay ) , 
qui te le prêtera volontiers quand il te plaira de 
sortir. » 

Immédiatement après avoir écrit cette petite plai- 
santerie , il tombe avec une inexprimable fureur sur 
les catholiques d’Irlande , et en fait une boucherie 
atroce. 

Les terribles bulletins d’Irlande que nous allons 
trWsorire sont annoncés et inaugurés par une cu^ 
rieuse lettre mystique adressée à lord Wbarton. Ce 
puritain instruit et raisonneur trouve les façons 
de procéder de Cromwell trop violentes; il écrit à 
Cromwell {Mour lui soumettre ses scrupules sur le 
renversement de la monarchie et sur le sang versé. 
Cromwell répond encore que Dieu commande ; qu’il 
ne faut pas ai^umenter, mais seulement obéir. 
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très-honorable lord Wharton, cette lettre. 

• Cork, 1*' janvier 1 649. 

> , '* *• ' 
« Milord et cher ami , 

» Je ne connais pas mon propre' cœur, ou je vous 
aime véritablement : et i»ir conséquent si , poussé 
par le'zèle d’une amitié sincère , je me livre à quelque 
saillie qui vous blesse , et si je dis une parole ou deux 
au hasard , je sais que vous me pardonnerez. 

« Ce serait une vaine entreprise de chercher, par 
lettre, à vaincre vos doutes ou de répondre à vos 
objections. Je les ai entendues toutes, et j’ai retrouvé 
ma tranquillité, qui avait été troublée par -elles et par 
celles nées dans mon propre cœur; j’en remercie 
humblement le Sdgneur. Je ne condamne pas vos 
raisonnements, je doute de leur justesse. Il est facile 
de méconnaître les œuvres glorieuses de Dieu , si l’on 
attache trop d’importance aux instruments dont il feit 
usage. J’ai entendu les jugements que l’on a âits des 
membres du parlement « les bons en sont écartés , 
« dit-on, les plus mauvais y sont restés, etc. » — Il en 
est ainsi depuis neuf ans : cependant , voyez tout ce 
que Dieu a fait I Ses plus grandes œuvres continuent; 
et il opère encore ! Gardez-vous donc de ce scan- 
dale. 
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« Ne vous offensez pas de la manière avec laquelle 
Dieu agit; peut-être n’en restait-ij pas d’autre. Qu’est- 
ce si Dieu a accepté leur zèle, de roêmë qu’il fit celid 
de Phinéhas , lequel la raison aurait pu traduire de* 
vaut un jury? Qu’est-ce si le Seigneur a témoigné 
qu’il approuvait et acceptait ce zèle, — s’il l’a prouvé 
non-seulement par des actes extérieurs , mais en- 
core dans les cœurs d’hommes justes? Qu’est-ce si 
je crains que mon amin’éloigne son épaule de l’œuvre 
du Seigneur, — oh ! il est déplorable de faire cela — ^ 
pour des arguties , pour des raisonnements faux et 
erronés ! 

« Chez vous il y a difficulté , il y a embarras ; chez 
moi , il y a sûreté , contentement, sagesse : chez vous, 
doute , obscurité ; — ce qui est véritablement une ob- 
jection; — chez moi, satisfaction. Satisfaction! 

Nous devrions penser à cela d’abord -, abstraction faite 
des autres considérations, lesquelles faussent souvent 
notre esprit, quand elles ne le corrompent pas. Con- 
sidérations qui élèvent souvent des brouillards dans 
la voie où nous devrions marcher, et nous appelons 
cela ténèbres ou « mécontentement. » Oh, nos cœurs 
mensongers ! oh , ce monde flatteur ! Combien il est 
grand d’être le serviteur du Seigneur dans l’ouvrage 

le. plus dur (je ne croyais pas de beaucoup en 

avoir écrit jusqu’à tourner la page ; mon amitié ne 
veut pas me laisser finir ; vous m’avez souvent excité 
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à pareille chose). A tous haswds, Son Père* est 

bien au-dessus du monde 1 11 nous rend capables de 
dire cela avec vérité ; nous ne le pouvons pas de nous- 
mêmes. Combien il nous est difficile de nous raison- 
ner nous-mêmes jusqu’à la hauteur du service du 
Seigneur, tout honor^le qu’il soit ; combien il est aisé 
de nous décourager là où la chair a tmit de prias 1 — • 
' « Vous avez été prié de marcher avec nous; je le 
désire toujours. Cependant nous ne sommes pas 
triomphants ; — autant <pie la bible chair est capable 
d’en juger, il se peut que nous souffrions par suite de 
tout ceci ; que le Seigneur nous prépare à subir son 
bon plaisir I Vous étiez avec nous dans la r^ité intime 
des choses ; pourquoi non dans la forme? Je suis per- 
suadé que votre cœur soupire ardemment pour vos 
pauvres amis , et qu’il continuera de soupirer jusqu’à 
ce que vous en trouviez d’autres avec lesquels vous 
puissiez vous lier : — je l’espère, quoique nous soyons 
méprisables en nous-mêmes, le S^gneur ne per- 
mettra pas que vous nous quittiez 1 

« Présentez mes devoirs respectueux à votre chère 
petite lady : je désire que vous ne fassiez pas d’elle , 
en cette affaire , une plus grande cause de tentation 
qu’elle ne l’est ! Défiez-vous de tous les biens de fa- 
mille. Les bonheurs que le ciel nous accorde ne doi- 

‘ Dieu le Père. ’ 
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vent pas être des causes de tentation. Cependant ils 
nous servent trop souvent à cela. Que le Seigneur 
dinge vos pensées vers l’obéissance à sa sainte vo- 
lonté ; qu'il vous donne la paix et le repos dans sa vé- 
rité. Priez pour votre très-véritable et très-affiectionné 
* Serviteur en Dieu , 

« Olivier Cromwell. » 

Après ce sermon digne de Boudha , voici les bulle- 
tins d’Irlande , sommations , exécutions , terreurs , 
activité redoutable et infatigable : 

Au Heutenant général Farreil , gouverneur 
de Clonmel. 


€ Cork, 4 janvier 1647. 

n Monsieur , 

« Ayant dernièrement reçu avis que plusieurs des 
principaux officiers de l’année irlandaise envoyaient 
des ordres menaçants au gouverneur de Clonmel, 
pour les communiquer à lord Broghil , déclarant que 
si nous mettions à mort le colonel Wogan , ils étaient 
prêts à mettre à mort le capitaine Caulfield,* — j’ai 
jugé à propos de vous offrir un échange égal de pri- 
sonniers, vous laissant le choix libre. Quand vous 
exécuterez cet échange , vous en trouverez de mon 
côté exécution juste et loyale. 
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« J’ai cru devoir vous faire connaître en outre que 
si quelqu’un pense m’imposer la condition de ne 
pas exécuter un homme aussi coupable que Wo- 
gan , — qui a non-seulement trahi son devoir et 
la confiance de l’Angleterre, mais qui a contrefait 
l’écriture du général , afin d’emmener ses soldats 
( qu’il avait séduits ) au service d’une nation étran- 
gère * , pour envahir l’Angleterre dont il avait reçu la 
solde et du service de laquelle il n’était pas congédié ; 
qui est entré en Angleterre avec cette dite nation; et 
depuis, au mépris de son devoir , a pris les armes avec 
les Écossais * : — que dans ces circonstances' donc , 
je le répète, je suis disposé aux échanges susdits; et 
qu’aussi je veux que tous ceux que cela concerne sa- 
chent que si l’on me refusait l’égalité d’échange j je 
suis résolu de traiter le colonel Wogan comme bon 
me semblera, comme ma conscience.et mon jugeqient 
me diront de faire. Et que si , en conséquence de cela , 
il est fait le moindre mal au capitaine Gaulfield , 
comme on en menace , je rendrai la pareille , autant 
que Dieu m’en donnera le pouvoir. 

. « Olivier Cromwell. »> 

J ‘ ' 

* En Écosse , pour se joindre à Hamilion. 

-* Ici Cromwell, comme il lui arrive assez souvent, laisse sa 
phrase suspendue. U a oublié le second membre de celte phrase; 
et il continue, pensant bien qu’il sera compris. 
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Au gouverneur du château de Cahir, ceci.. 

€ Devant Cahir, 24 février 1649. 

« Monsieur , 

r 

« Àyant amené mon armée et du canon devant cette 
place, j’ai jugé convenable, — selon mon habitude 
quand je fais sommation, — de vous offrir des condi- 
tions honorables pour des soldats , savoir : que vous 
pourrez sortir de la place avec armes et bagages , ensei- 
gnes déployées , à l’abri d’injure et de violence. Mais 
si vous me forcez à pointer mon canon contre vous , 
vous devrez vous attendre à toute la rigueur habituelle 
en pareils cas. 

« Pour éviter l’effusion du sang , ceci vous est of- 
fert par « 

« Votre serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

Pendant une courte apparition à Londres , il songe 
encore à protéger ses amis : 

Pour l'honorable sir James Harrington, chevalier, 
membre du conseil d’État, ces lettres. 

« Londres, 9 juillet 1649. 

« Monsieur , 

« Vous voyez par l’incluse les grandes pertes que 

10 
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le comte de Thomond a éprouvées dans ces derniers 
troubles , et à quels embarras lui et sa famille se 
trouvent réduits en oxmséquence. Vous jugerez que la 
modestie de ses désirs est telle qu’elle peut certaine- 
ment bien mériter d’être prise en considération. Je 
suis persuadé que ce qu’il cherche n’est pas son in- 
térêt personnel ; il veut préserver de la ruine la for- 
tune de son gendre et de sa famille. 

« Si les effets de la faveur de là chambre tombent 
sur hii , ne fût-ce qu’en cette chose , il est très-pro- 
bable que cela obligera Sa Seigneurie à joindre ses 
efforts pour la paix et Ta tranquillité de la chose pu- 
blique , ce qui ne serait pas un mauvais service pour 
l’État et serait peut-être plus avantageux que d’exiger 
de lui l’amende avec la dernière sévérité. D’ailleurs, 
en montrant votre empressement à lui rendre service 
en cette circonstance , vous obligerez beaucoup , 

« Monsieur, 

« Votre aflfectionnné serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

De retour à Dublin , il étend la même égide sur les 
puritains : 
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Pour l’honorable William Lenthali, écuyer, speaker 
{président) du parlement , ces lettres. 

< Dublin, 22 août 1649. 

« Monsieur-, 

« Avant de venir en Irlande , j’ai osé faire à la 
chambre une motion en faveur de sir George Ays- 
cough , qui , selon ma pensée , méritait alors la faveur 
du parlement , mais qui depuis l’a bien plus méritée 
par sa conduite habile et fidèle dans cette place. 

« 11 parait que pendant qu’il est dévoué à votre ser- 
vice un bail-, qu’il tient dans le doyenné de Windsor, 
est sur le point d’étre acheté à son détriment , s’il ne 
vient pas pour le racheter lui-méme dans le temps 
limité. Une grande partie de sa fortune se compose de 
baux ecclésiastiques ; il y en a un ou davantage en dî- 
mes territoriales que ses ancêtres ont possédées pen- 
dant longtemps. Et tout cela est sur le point de^^finir 
et 'd’échapper à lui et aux siens ; le tout par vos 
ordres. 

« J’ai trouvé que le parlement avait approuvé la 
motion que je fis en sa faveur à cette époque. Je vous 
prie de réveiller cette affaire et d’obtenir pour lui de 
la faveur de la chambre ce qu’elle avait alors l’inten- 
tion de faire et qu’elle a exprimé. Je présume qu’il 
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va envoyer, avec la présente', son humble demande , 
pour laquelle je réclame vos' soins ; et je demeure , 

« Monsieur, 

« Votre très-humble serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

Au commandant en chef de la ville de Wexford. 

« Devant Wexford , 3 octobre 1649. 

« Monsieur , 

« Ayant amené l’armée du parlement d’Angleterre 
devant cette place pour la réduire dûment à l’obéis- 
sance ; — afin d’empêcher l’efiusion du sang , et pour 
sauver de la ruine la ville et la campagne, j'ai jugé 
convenable de vous sommer de me remettre ladite 
place, pour le service de l’État d’Angleterre. 

« Par cette offre , j’espère qu’il sera clairement 
visible de quel côté sera le crime , si des personnes 
innocentes venaient à souffrir avec les coupables. J’at- 
tends une prompte réponse , et je suis , 

« Monsieur, 

« Votre serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 
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Pour le commandant en chef de la ville de Wexford. 

« Devant Wexford , i L octobre 1649. 

« Monsieur , 

« J’ai eu la patience de lire d’un bout à l’autre vos 
propositions; j’aurais pu y répondre avec quelque 
dédain. Mais pour être bref, — j’accorderai la vie aux 
sous-officiers et aux soldats , et je leur pernxettrai de 
retourner à leurs habitations avec les habits qu’ils 
auront sur èux, moyennant qu’ils s’engagent à ne 
plus porter les armes contre le parlement d’Angle- 
terre. Aux officiers j’accorderai la vie; mais ils se 
rendront prisonniers. Et quant aux habitants, je 
prendrai l’engagement qu’ils n’éprouveront aucune 
violence dans leur propriété, et je protégerai la ville 
contre le pillage. 

« J’attends de vous une réponse immédiate , et si 
vous voulez rendre él donner la place à ces conditions, 
et si dans une heure vous m’envoyez quatre officiers 
généraux ou supérieurs et deux àldermen en étages, • 
— je cesserai immédiatement tout acte d’hostilité. . 

« Votre serviteur, 

« Olivier Gromwell >• ' ' 

I» 

L’Irlande épouvantée se tait; alors Cromwell re- 
plonge son épée dans le fourreau , non sans dire 
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à ses amis que « Dieu l’a voulu , » et que c’est pour 
lui « chose de grand trouble et de grand regret. » 
Le fataliste est toujours là, et dans le même temps 
il écrit à l’un de ses amis cette phrase souveraine- 
ment calviniste : « Je l’ai fait; il n’est pas bon de ne 
pas suivre les providences (les signes par lesquels Dieu 

s’annonce). » Cromwell croyait essentiellement à sa 

/ ' 

mission. 

Le lord-lieutenant d’Irlande reçut alors du par- 
lement une lettre solennelle de remercîments et de 
félicitations.' On y ajoutait la permission, pour lui ou 
sa famille, d’habiter le Poulailler, le « Cockpit, » 
partie du palais de Whitehall où Henri VIII, qui 
aimait tous les plaisirs sanglants, se donnait celui 
des combats de coqs. Les appartements du Poulailler, 
embellis par Élisabeth et Charles I", étaient devenus 
fort somptueux. Le parlement y ajoutait le parc Saint- 
James et Spring-Garden. Ces déplacements splendides 
ne satisfirent nullement la bonne madame Cromwell , 
qui s’était habituée à ses vieux logements noirs*. 

Cromwell a passé neuf mois en Irlande ; il s’em- 
barque à bord du Président à la fin de mai , et fait 
voile pour l’Angleterre. Après une traversée orageuse, 
il débarque à Bristol , où « les grands canons le sa- 
luent trois fois, » traverse l’Angleterre à bride abattue 

s 

> Ludtow, p. 400. 
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et trouve à Uounslow ses vieux amis et ses rivaux , 
Fairfax , les membres du parlement , les hommes du 
nouveau régime. On se met en marche pour Hyde- 
Park, où la milice rangée en bataille, où les ma- 
gistrats et le lord-maire attendent ce bourgeois par- 
venu, pour lui offrir les fleurs de leur éloquence. De 
W'hitehall il se rend à sa demeure du « Poulailler ; » 
le soldat va s’y reposer dans sa famille. Des sombres 
puritains' poussent des cris, les volées de l’artillerie 
retentissent , les chapeaux pointus sautent en l’air ; 
les clameurs de la joie populaire remplissent les rues; 
félicitations et flatteries se mêlent dans le palais habité 
par Cromwell. 11 avait ses courtisans, comme Napo- 
léon revenant d’Ëgypte. L’un d’eux lui dit : 

« Quelle foule s’empresse, pour voir le trimnphe de 
Votre Seigneurie ! 

r— Oui, dit Cromwell , et s’il s’agissait de me voir 
pendre , quelle foule y aurait- il ! ».. 
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Nouvelle Campagne d’Écosse. — Lettres à Wharton, à Mayor, 
à Richard Cromwell. — Facéties de Cromwell. — Bataille’ de 
Dunbar. — Six lettres datées ^du 4 septembre. — Victoire dé- 
flaitive. 

A peine jouit-il du repos du Cockpit et se livre-t-il 
à quelques pardonnables facéties', dont l’une consiste 
à jeter des oreillers à la tête de ses amis dans un esca- 
lier , et l’autre à faire chanter des motets à deux ou 
trois voix par ses plus lourds et ses plus dévots capi- 
taines; un nouveau péril fort grave menace la jeune 
république. 

En tuant le roi , l’on n’a pas tué la royauté. Les 
Écossais jaloux se souviennent de leur compatriote , 
du jeune Stuart , fils de Charles 1*' , assez mauvais 
sujet, issu de, Catherine Muir de Caldwell, Écos- ‘ 
saise, et de Steward, autre Écossais; on impose à 
Charles II le covenant, c’est-à-dire le serment bibli- 
que , et on lui fait écouter trois sermons presbytériens 
par jour : il s’en console en courant les rues avec 
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Buckingham, et en faisant l’orgie avec Wilmot. Cepen* 
dant l’Ëcosse s’arme pour lui , et Cromwell se remet 
en marche. 

Arrivé à Édimhourg , il reçoit de l’université d’Ox- 
ford le titre de chancelier, qu’il n’accepte ni ne re- 
fuse : voici la lettre singulièrement politique qu’il 
adresse au vice-chancelier : 

Au révérend docteur Greenwood, vice-chancelier de 
V université d’ Oxford, et aux autres membres de la 
convocation. 

« Ëdimbourg , 4 février 1650. 

» Honorés Messieurs, 

« J’ai reçu par les mains des dignes membres de 
vôtre université , envoyés par vous en Ëcosse , un té- 
moignage de très-haute estime et d’honneur, le choix 
que vous faites de moi pour être votre chancelier. Cela 
demande une expression plus complète de profonde 
gratitude , d’appréciation et de remerciments que je 
ne suis capable de le faire en aucune manière. Per- 
niettez-moi seulement quelques observations dans 
votre intérêt et dans le mien propre. Je confesse qu’il 
était de votre droit d’élire, et il y aurait peu de can- 
deur de ma part à blâmer votre oction ; seulement 
(quoique un peu tard), laissez-moi vous démontrer par 
quelques faits très-évidents mon incapacité pour rem- 
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plir convenablement les obligations et les devoirs 
d’une si grande charge. 

« Je suppose que , dans de telles élections , il n'est 
pas question seulement de la capacité et de la force 
de vous servir , mais de la possibilité quant aux op - 
portunités de temps et de lieu. Comme les pre- 
mières conditions ne peuvent pas raisonnablement 
m’être attribuées, il est convenable que je vous re- 
présente l’absence des autres. Vous savez où la Provi- 
dence m’a placé.pour le présent, et l’emploi que j’au- 
rais à remplir si le présent cessait. — Je serais forcé 
de résider, pendant un certain temps à venir, fixé 
par le parlement , dans un autre pays qui éloignerait 
de moi autant que celui-ci la possibilité de vous ser- 
vir. L’estime et l’honneur notoirement attachés à cette 
charge sont tels , que je ferais outrage à votre faveur 
ainsi qu’à l’usage que vous avez fait de votre liberté 
d’élection , si par une prétendue modestie ou par un 
procédé peu courtois , je faisais des difficultés pour 
l’accepter. Seulement, j’espère que l’on ne m’impu- 
tera pas à négligence envers^ vous , si je ne puis vous 
servir aussi grandement que je le désire. 

« Je vous soumets ces objections avec toute franchise 
et toute clarté, pour vous laisser entièrement libres de 
fisire un meilleur choix, dans le cas où vous les trouve- 
riez raisonnables, et je ne m’en estimerai pas moins 
obligé de rendre à l’université tous bons services en 


Digitized by Google 



LIVRE II, CHAPITRE IX. 179 

mon pouvoir. Mais si elles ne prévalent pas, et si je 
dois conserver cet honneur, — jusqu’à ce que je puisse 
vous servir personnellement, vous aurez mes prières; 
— afin que cette semence et ce tronc de piété et de 
savoir qui poussent si merveilleusement parmi vous, 
puissent être utiles au grand et glorieux royaume de 
Notre Seigneur Jésus-Christ, de l’approche duquel 
une si copieuse effusion de l’£sprit-Saint sur ces 
plantes pleines d’espoir, est l’un des meilleurs présa- 
ges. £t en toutes autres choses, avec l’assistance di- 
vine, j’userai de mes faibles capacités et de mon cré- 
dit en me montrant à l’université et à vous-mêmes , 

« Votre très- sincère ami et serviteur, 

« Olivier Cromwell. >• 

A mon très-digne ami le docteur Greenwood, vice- 
chancelier de l'université d’Oxford. 

« Édimbourg, U février 16 S 0 . 

« Monsieur, 

« Ce gentleman, M. Waterhouse, a été en Irlande 
comme médecin de l’armée en ce pays-là. J’ai eu de 
nombreuses preuves de son habileté , de sa fidélité et 
de son savoir-faire. Pendant que j’étais là, il a con- 
stamment été présent à l’armée, et comme à ma con- 
naissance il a fait beaucoup de bien aux officiers et aux 
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soldats par son talent et son activité, — et qu’il vient 
de passer en Angleterre pour affaire urgente, il m’a prié 
de le recommander pour lui faire obtenir le degré de 
docteur en médecine. C’est pourquoi je vous prie in- 
stamment, lorsqu’il ira vous trouver, 'de l’appuyer de 
tout votre pouvoir afin de lui faire obtenir ce degré, 
parce qu’il faut qu’il retourne promptement en Irlande 
pour y reprendre son service. 

« Ce que faisant, comme vous encouragerez un 
homme qui a les moyens et la volonté de servir le 
peuple , vous imposerez une très-grande obligation , 
« Monsieur , 

« A votre affectionné serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

D’Écosse il repasse en Irlande; et de là il s’amuse 
à prêcher encore le doux Richard , son fils. 

Pour mon bien-aiméfils , Richard Cromv'ell, écuyer, à 
Uursley dans le Hampshire , ceci. 

« Carrick, 2 avril 16S0. 

« Dick (Richard) Cromw’ell, 

« Vos lettres me plaisent et me touchent : j’aime les 
expressions qui viennent du cœur tout naturellement, 
sans étude et sans affectation. 

- K Je suis persuadé que c’est la bonté du Seigneur 
qui vous place où vous êtes : je désire que vous en 
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soyez convaincu et reconnaissant , remplissant' tous 
vos devoirs pour la' gloire de Dieu. Redierchez con- 
stamment le Seigneur et sa divine présence : que 

ce soit la grande affairé de votre vie, et que là soit 
toute votre forcé ; que toutes choses y soient soumises 
et dirigées vers ce but! Vous ne pouvez trouver ni 
contempler la face de Dieu que dans Jésus-Christ; 
efforcez-vous donc de connaître Dieu dans le Christ , 
lequel les Écritures annoncent être la somme de tout, 
même de la vie éternelle. Parce que sa connaissance 
n’est pas littérale ou spéculative : non, elle est inté- 
rieure ; elle transforme l’esqpHt divinement.'Le connaî- 
tre , c’est s’unir et participer à la nature divine (Se- 
conde lettre de saint Pierre; chap. i, v. 4) : » ÂRn 
« que par ces choses vous participiez à la nature di- 
M. vioe ... .'. ete.j> Combien peu les Écritures sont connues 
parmi nous ! Mes faibles prières sont à votre Intention 
« Gardez que votre esprit soit vain et inactif! Nour- ' 
rissez-le par la lecture de Thistoire de sir Walter Ra- 
leigh ; c’est une histoire substantielle et solide : elle 
nourrira plus votre intelligence que des fragments 
d’histoire. — Efforcez-vous de comprendre l’État que 
j’aî fondé : c’est votre affaire de le connaître en tous , 
points, ainsi que les bases sur lesquelles il repose. 
Jusqu’à présent j’ai beaucoup souffert en me tkint ' 
trop aux autres. Je sais que mon frère Mayor vous 
sera d'une grande utilité dans tout ceci. 

ti 


.> ' 
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- « Vous pensereE peut-être qU’il est inulHe que je 
vous recomaiande d’aimer votre femme ! Que le Séi-- 
gneuE vous en enseigne la manière; autrement vous 
ae le ferez pas saintement. Quoique 'le mariage ne 
soit pas un sacrement institué , cependant quand le lit 
ét l’amour sont purs, cette union est justement com- 
parée à celle de Jésus-Christ avec son Église et avec 
toutes les pauvres âmes qu’elle renferme , — - lui qui 
«s’est donné » à elle et pour ellel— — Faites mes ami- 
tiés à votre femme ; dites-lul que je l’aime de toute 
ma tendresse et que je me réjouis de la bonté du 
Seigneur envers elle. Je désire qu’elle soit fêoonde de 
toutes les manières. Je la remercie de sa bonne et 
tendre lettre. • ' . . - 

, « J’ai fait mes amitiés è ma sœur et -àr ma oôüsine 
Anna, etc. , dans ma lettre à mon frère M^yo'r. -Je 
ne voudrais pas qu’il Se gênât dans ses affaires 
pour, ce qu’il me doit. Je désire qu’il regarde ma 
bourse comme la sienne. Mon intention pour le pré- 
s^t n’est que de placer celte somme pour mes deiix 
petites-filles ; — elle esf aussi bien dans ses- mains 
que partout ailleurs. Je ne ferai aucune difficulté 
pour l’obliger selon ses désiré; je ne' veux pas'qü’ll se 
donne de l’inquiétude. — Dick , que 1e Seigneur vous 
bénisse de toutes les façons. Je Suis toujours' 

Votre. père affectionné 
, . ' « Olivier Chomwell. n ' - 
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Peu de temps se passe ; on lefetrouve à Édimboiirg ; 
et tout calviniste (|u’il soit, ce fermier peu lettré, qui 
se sent roi et chargé de surveiller la civilisation de 
son 'État, pense à fonder une école de littérature k 
Durham; il rédige donc fort mai et sans grammaire 
cette épître consacrée à une fondation littéraire : 

Au justement honorable William Lenthall, écuyer, 
speaker^ du ‘parlement de la. république d’Angle-‘ 
terre, cette lettre. . - . 

- ■ .« Ëdimbourg, Il mars 1650. 

« Monsieur, , . . 

' << Ayant été informé par le maire et les citoyens de 
Durham et par quelques personnes des comtés du. 
nord', que sur leur pétition au parlement, « à feffot 
« que les Mtâments du doyen et du chapitre de la cité 
« de-Durham puissent être convertis en un collège ou 
« école de littérature , » il a plu au j^arlemrat en mai 
dernier de renvoyer l’affaire au comité chargé d’a- 
planir les obstacles à la vente des terres du doyen et 
du chapitre pour étudier la question et en donner 
« son opinion dans un rapport à la chambre; » — je 
suis également informé que lecUt comité a fort ap- 
prouvé l’affaire; et qu’il est d’opinion que Jesdites 
maisons seront convenables pour y former un collège 
ou école pour toutes les sciences et la littérature, et 
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que -ce sera, une œuvre ' pieuse et louable et d’une 
gi’ande utilité pour les provinces du nord ; et qu’il a 
ordonné à sir Arthur Hazlerig de faire à laehambre 
un rapport à cet effet : et lesdits citoyens et gentlemen 
m’ayant prié de les aider de mon assistance dans cette 
affaire*....- . , ' 

« Ce à quoi ,.dans une œuvre si pieuse et si bonne, 
je ne pouvais que concourir de Volonté et de cœur. 
Et ne connaissant rien en' quoi je puisse mieux les 
servir ou répondre à leurs désirs , qu’en recomman- 
dant cette pétition au parlement en la personne 
de vous , monsieur, son speaker, — je fais , consé- 
quemment , mon humble et instante requête' que la 
chambre soit mue , aussi promptement que faire se 
pourra , à entendre le rapport -dudit comité concer- 
nant ladite affaire , par l’organe de sir Arthur Hazlerig ; 
qu’ainsi , la chambre prenant la chose ^ con^éra- 
tion, elle puisse faire, à ce sujet, ce qui paraîtra 
convenable pour le bien de ces pauvres pays. 

« Véritablement cela me parait un sujet d’un grmid 
intérêt et d’une haute importance, comme pouvant, 
par la bénédiction de Dieu, contribuer à l’avancement 
de la science et de la piété dans ces pays pauvres, 
grossiers et ignorants ; il y a en outre plusieurs avan- 
tages qui militent pour cet emplacement, comme 

* La phnwe, comme à l’ordinaire preste auapendim. 
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agrément et convenance de situation , air salubre, et 

•» 

abondance de provisions, ce qui semble appuyer leur 
demande à ce' sujet et plaider en sa faveur. Et sans 
parler du bénéfice évident à nos yeux que ces com- 
tés du nord peuvent en recueillir, — qui sait, si en 
mettant cette œuvre sur pied, nous n’agissMiB pas 
'd’accord avec les. prévisions actuelles de Dieu? En 
employant les soins et la circonspection convena- 
bles pour constituer sagement et conduire à bien l’in- 
stitution , qui sait si ce n’est pas concevoir et pro- 
duire, avec la bénédiction de IHeu, une œuvre dont les 
fruits glorieux sont à peine soupçonnés ou prévus? 

« Monsieur, ne doutant nullement de votre empres- 

V 

sement et de votre 2èle pour faire réussir une œuvre 
si bonne et d’une si grande portée , je vous demande 
pardon de ma hardiesse,' et je demeure 
« Votre très-humble serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

Puis il songe à sa fille , qui va devenir mère , au 
faible Richard son fils, paresseux et rêveur; et il se 
remet encore à sermonner sa famille , car il est tou- 
jours le prédicateur infatigable et moral que vous 
savez : ' 
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Pour mon bien-aimé frère Richard Mayor, écuyêr, 
en sa, maison dç Hursley, remettez ces lettres. 

• AIns\¥kk, 17 juin 1650. . 

» .V 

«Cher frère, 

« L’extrême fouie d’affeu^es que j’ai eues à Londrés 
est la meilleure excuse que je puisse donner de mon 
silence en lait de lettres. Vraiment, monsieur, mon 
cœur m’est témoin que je ne suis pas &utif dans mon 
affection pour vous et les vôtres ; vous êtes tous sou- 
vent dans mes humbles prières. > ' . 

. » Je serais bien tiontenf d’apprendre comment va 
le petit. Je gronderais volontiers père et mère de 
leur négligence à mon égard : je sais que mon fils est 
paresseux, mais -j’avais m^Heure opinioir de Doro- 
thée. J’ai peur que son mari nç la gâte, jç vous en 
prie , dites-le-leur bien de ma part. Si j’avais autant de 
loisir qu’eux, j’écrirais quelquefois. Si ma fille est 
enceinte , je lui pardonne , majs non si elle noiirriÇ 
« Que le Seigneur les. bénisse ! J’espère que vous 
donnez à mon fils (Richard) de bons conseils; je crois 
qu’il en a besoin. Il est à l’époque dangereuse de sa 
vie , et ce monde est plein de vanité. Oh ! combien il 
est bon de s’approcher de Jésus-Christ de bonne 
heure ! cela seul mérite notre étude. Je vous en sup- 
plie, voyez-le. — J’espère que vous me garderez 
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toute votre amitié. Vous voyez comme je^suis oç- 
cupé. J’ai besoin de pitié. Je sais ce que je ressens 
en mon cœur. Une haute situation, un haut emploi 
dans le monde ne méritent pas qu’on les recherche ; 
je n’aurais pas de consolation dans mes occupa^ 
lions , si mon espoir n’était dans la présence du Sei- 
gneur. Je n’ai pas ambitionné ces choses ; véritable- 
ment j’y ai été appelé par le Seigneur; c’est pourquoi 
je ne suis pas dépourvu. de quelque assurance qu’il 
donnera à son pauvre ver de terre, à son faible ser- 
viteur là force de faire sa volonté et d’atteindre le 
seul but pour lequel je suis né. En cela, je demande 
vps prières. Je vous prie de me rappeler à l’amitié de 
ma chère sœur, à notre fils et à notre fille , à ma cou» 
sine Anna , «t je suis toujours 

« Votre très- affectionné frère, ~ - 

« Olivier Cromwell. » 

Pourquoi cet aveu du néant de la grandeur échappe- 
twl à Cromwell ? Tant de force serait-elle taxée d’hy- 
pocrisie? Tous les puissants , depuis Salomon jusqu’à 
Bonaparte , n’ont-ils . pas exprimé le même senti- 
ment? . • ' • 

Tartufe ou non , Cromwell, ce même jour, tient à 

r 

son armée un discours fort militaire. On l’a. conservé ; 
le voici : — « Soyez doublement, triplement actifs et 
vigilants ; nous avons bien de la besogne sur les bras ! » 
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Ub de ses colonels , Hodgson , de l’Yorkshire, s’est 
donné la -peine d’écrire tout ce discours, et de nous 
apprendre que ce fut « un grand plaisir pour le 
général en chef de voir dans une halte «n de ses 
soldats porter à ses lèvres un -tonneau plein de lait 
caillé à la mode écossaise, et soulever le tonneau 
de manière à ce que l’un de ses camarades l’en coif- 
fât; alors on ne vit plus le soldat du tout, la crème 
entra dans ses bottes , son accoutrement militaire en 
ruissela , et sa tête fut perdue au fond du tonneau. 
Olivier riaifà se tenir les côtes ; car notre Olivier aime 
une bonne farce. » •• ' • 

Le lendemain de cette niaiserie, Cromwell écrit le 
bulletin suivant : - - - ' ' ' 


Au très-honorable lord-président du conseil d’État, 
cette lettre. 

• Musselbourg, 30 juillet 1650. ■ 

« Milord , . - 

^ Nous sommes partis de fierwick lundi, le 22 juil- 
let, et nous avons couehé dans la maison de milord 
Mordington lundi , mardi et mercredi. Jeudi , nous 
nous sommes dirigés sur Copperspath ; vendredi, nous 
sommes allés à Dunbar, où nous avons reçu quelques, 
vivres de nos vnisseaqx ; de là, nous avons marché sur . 
Haddington. . ' 

« Le dimanche , apprenant que l’armée écossaise 
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avait l’intention de nous combattre à Gladsmbor, nous 
ijoüs efforçâmes de nous rendre 'maîtres de la position , 
des marais avant eux , et nous battîmes le tambour de 
très-grand matin; niais quand nous y arrivâmes, 
aucune partie considérable de leur armée ne s’y mon- 
tra. Sur quoi quatorze cents chevaux , sous les ordres 
du major-général Lambert et du colonel Whalley , . < 

forent envoyés en avant-garde à Musselbourg, pour - - , 
voir en même temps s’ils pourraient faire quelque 
découverte et tenter quelque entreprise contre l’en- ' 
nemi ; je marchai- sur leurs talons avec le reste de 
l’armée. Nos hommes rencontrèrent quelques-uns de 
leurs cavaliers ; mais ceux-ci ne purent nous arrê- 
ter. Nous couchâmes à Musselbourg, le soir', campés 
tout près, l’armée de l’ennemi étant entre Édimboürg 
et Leith , à environ quatre milles de nous, retranchée 
par une ligne flanquée d’Édimbourg à' Leith j leur ca- 
non de Leith battant la plus grande partie de la'ligne, 
de sorte que leur position était très-forte. 

« Lundi, 29 courant , nous résolûmes de' nous ap- 
procher pour voir s’ils voulaient nous livrer bataille ; 
et, d’amener nos canons aussi près d’eux que nous le 
]^rrions , espérant que cela les gênerait. Nous nous 
aperçûmes aussi qu’ils avaient quelques forces sur une 
hauteur qui commande Ëdimbourg , et'que de là ils 
pourraient nous faire du mal, et nous nous décidâmes à 
envoyer une colonne pour prendre possession tie ladite 


Digitized by Google 


190 CROMWELL, BOMI^E DE GUERRE ET CHEF DE PARTI. 

hauteur ; mais , après tout , nous trouvâmes que leur 
armée n’était pas facile à entamer. Sur cela nous res^ 
tâmes tranquilles tout ledit jour, qui se trouva être 
un jour dur et une nuit de pluie comme j’en ai vu ra- 
rement, et grandement à notre désavantage; l’ennemi 
ayant assez pour se mettre À l’abri, et nous rien de 
considérable. Nos soldats supportèrent cet ennui aveo 
un grand courage et une grande résolution, «espé- 
rant qu’ils en viendraient bientôt aux mains. Le matin^ 
le terrain étant très-humide et nos provisions trèsc- 
rares, nous résolûmes de nous replier sur- nos quar- 
tiers de Musselbourg , pour nous y reposer et y pren^ 
dre des vivres. ' 

U L’ennemi, quand nous nous retirâmes, tomba sur 
notre arrière-garde, et la mit quelque peu en dés- 
ordre; mais nos corps de cavalerie, étant en assez bon 
ordre, s’engagèrent dans une esearmouche avec eux. 
Il y eut une mêlée assez chaude , le major général et 
le colonel Whalley étant à l’arrière-garde, et l’en^ 
nemi poussant das corps considérables pour soute- 
nir sa première attaque. Nos hommes le chargèrent 
jusque dans ses retranchements et le battirent, Le 
cheval du major général reçut un coup de feu au cou 
et un à la tête; lui-même, >blessé d’un coup de lance 
dans le bras, et percé dans une autre partie du corps, 
fut fait prisonnier, mais délivré immédiatement par 
lejieutenant Lmpson de mon régiment. Le. colonel 
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\Vhalley , qui était alors fort près du major général , 
chargea très-rrésglûmeDt , et repoussa l’ennemi ; il . en 
tua plusieurs sur la place, et fit plusieurs prisonniers , 
sans aucune perte considérable; ce qui véritable- 
ment les émerveilla et les refroidit tellement, que 
nous noos repliâmes sur Musselbourg ; ils n’osèrent 
pas envoyer un homme pour nous inquiéter. Nous ap- 
prenons que leur jeune roi regardait tout cela, très- 
mal satisfait de voir ses gens ne pas faire mieux. 

« Nous arrivâmes le soir à Musselbourg , tellement 
fatigués , et si rendus faute de sommeil , et si crottés 
à cause du temps mouillé, que nous nous attendions 
que l’ennemi tomberait sur nous , ce qu’il fit effecti- 
vement entre trois et quatre heures ce matin avec 
quinze escadrons des plus choisis , sous le comman- 
dement du major général Montgomery et deStrahanq, 
deux champions de cette Église. Ils avaient fondé une 
grande attente et un grand espoir sur cette affaire. 

L’ennemi s’avança avec beaucoup de résolution : 
il fit plier, nos gardes avancées et mit un. régiment 
de, cavalerie en quelque désordre; mais nos gens, 
promptement en armes, chargèrent l’ennemi, le mi- 
rent en déroute , firent beaucoup de prisonniers et 
en tuèrent un grand nombre {did execution)] i}slea 
poursuivirent jusqu’à un quart de mille d’Ëdimbourg, 
et je suis informé que Straham fut tué là, et en outre 
plusieurs officiers de qualité, Nous primes le major du 
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régiment de Straham, le major flamilton , un lieute- 
najit-eolonel et divers autres officiers et personnes de 
xïualité, dont nous ne savons pas encore les noms. Vé- ' 
ritablement , c’est un doux commencement de notre 
affaire, ou plutôt de celle du Seigneur, et je crois qu’il 
n’est pas très-satisfaisant pour l’ennemi, particulière- 
ment pour le parti de l’Église (kirk). Noua n’avons 
perdu personne dans cette affaire , autant que je suis 
informé, si ce n’est un cornette ; je n’ai pas entendu 
parler de quatre hommes de plus. Le major général 
sera , je crois , d*îci à quelques jours , en état de re- 
prendre le harnais. Et je crois que cette œuvre, qui 
est celle du Seigneur, prospérera entre les mains de 
ses serviteurs. " 

« Je n’ai pas jugé à propos d’attaquer l’ennemi , 
situé comfnô il l’est ; ïnais certainement ceci le provo- 
querait suffisamment à combattre s’il en avait envie. 
Je ne crois pas qu’il ait moins de six ou sept mille 
chevaux , et quatorze ou quinze mille fantassins. La 
raison, d’après ce que j’apprends, de leur résolution à 
ne pas nous combattre, est qu’ils attendent plusieurs 
autres corps dè troupes du nord de l’Écosse, et ils font ' 
entendre que , lorsque ces renforts viendront , alors 
ils nous donnèrent bataille ; mais je crois qu’ils vou- 
draient plutôt nous porter à les attaquer dans les 
fortes positions où ils sont’ retranchés; ou bien ils es- 
pèrent que nous succomberons à la famine , faute do 
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provisions; ce qui arrivera très -probablement, si 
nous ne sommes pas approvisionnés à temps et co - 
pieusement. ; 

« Je suisj inilord, votre très-humble serviteur; 

« Olivier Cromwell. 

.« P. S. J’apprends, depuis que j’ai écrit cette lettre, 
que le major général Montgomery est tué. » 

f 

On a pu juger d’après ces nombreux extraits Crom- 
well soldat, homme de famille, prédicateur. 11 est bon 
de le connaître argumentateur et théologien poli- 
tique. Voici les arguments que le fermier emploie 
contre le redoutable kirk, le calvinisme écossais ; il 
écrit aux chefs protestants de ce kirk ; 

4 V assemblée générale de l’Église {ki^) d’ Écosse, ou, 
dam le cas où elle ne serait pas assemblée, aux comr 
missaires de l’Église d’Écosse, ceci. 

< Musselbourg , 3 août 1650. 

«Messieurs, 

• - «Votre réponse à la déclaration de l’armée est arrivée 
sous nos yeux. Quelques-uns de nos pieux ministres 
ont arrêté à Berwick la réponse ci-jointe, laquelle j’ai 
jugé' convenable de vous envoyer. 

« Que vous ou nous , dans ces grandes afteires si 
mêlées , obéissions à'ia volonté ou à l’esprit de Dieu , 
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c’est seulement par. sa grâce et sa niiséricorde envers 
nous. £t, par conséquent, comme U est dit dans no§ 
papiers (manifestes) nous confions l’issue de ces clioses 
à Lui qui dispose de toutes choses , tous assurant que 
nous avpns la lumière et la consolation qui augmentent 
en nous de jour en jour; et nous sommes persuadés 
que, devant qü’il soit long temps, le Seigneur mani- 
festera son bon plaisir de façon que tous verront son 
doigt, et son peuple dira ; Ceci est l’oeuvre du Seigneur, 
et elle est merveilleuse à nos yeux. Celui-ci est le jour 
que le Seigneur a fait; nous .serons contents et nous 
nous réjouirons en lui. — Permettez-moi seulement 
de dire encore un mot : 

« Vous prenez sur vous de nous juger quant aux 
choses de notre Dieu , quoique vous ne nous connais- 
siez pas., Dans les choses que nous avons dites à voua, 
dans ce qui est intitulé la Déclaration de l'grrnée, 
nous avons prononcé la parole de nos cœurs comme en 
la présence du Seigneur qui nous a éprouvés ; par 
vos paroles dures et fallacieuses , vous avez engendré 
le préjugé en ceux qui se fient trop à vous en affaires 
dé conscience, affaires dans lesquelles chaque âme 
doit répondre à Dieu pour elln.^méme; de sorte que 
quelques-uns vous ont suivis jusqu’au moment où 
leur âme s’est exhalée*, et que d’autres continuep 

' Dans l’esettrrooucfae de Musaeltîourg ^l.autres. 
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dans la voie où ils sont conduits par vous , e’est-à- 
dire, nous le craignons, à leur ruine. 

« Et ce n’est pas merveille que vous agissiez ainsi 
envers nous , quand véritablement vous pouvez trou- 
ver dans vos cœura le courage de cacher à vos propres 
gens les déclarations que noos vous avons envoyées , 
déclarations par lesquelles ils pourraient voir et com- 
prendre l’alFection de nos entrailles envers eux, parti- 
culièrement envers ceux d’entre eux qui craignent le 
Seigneur. Envoyez autant de vos déclarations que 
vous voudrez aux nôtres; vos papiers ont le passage 
libre : je ne les crains pas.. Ce qui est selon Dieu en 
ces écrits, plût au ciel que cela fût accepté et admis! 
Un de ceux que vous avez envoyés depuis peu, adressé 
aux soui-^ficiers ei soldats de l'armée anglaisera pro- 
duit de leur 'part la réponse ci-incluse , laquelle ils' 
ni’ont prié 'de vous envoyer;, non pas une réponse 
subtile et politique, mais tme réponse simple et unie; 

toute spirituelle. Dieu seul sait ce qu’elle est , et 
Dieu aussi , quand il sera temps, le fera voir. 

a, Multiplions-nous les. débats par faiblesse et var 
nité?-<— Ou soutenons-nous le vrai pourJ’amour du 
Seigneur Christ et de son peuple? Yéritablement, par 
la grâce de Dieu, nous ne sommes pas effrayés de votre 
nombre pi coi^ants en nous-mêmes. Nous pourrions, 
-7 je prie Dieu que vous ne preniez pas cela pour une 
vanterie,. — nous pourrions faire face à votre armée , 
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H tout ce que vous pouvez amener contre nous. Nous 
avons donné, — nous le disons humblement devant 
notre Dieu , en qui est tout notre espoir , — nous 
avons donné quelque preuve que des pensées de 
crainte n’ont pas d’empire sur nous. Le Seigneur n'a 
pas détourné sa face de nous depuis que nous vous 
avons approchés de si près. ' 

« Le poids de vos propres péeliés est d^ plus que 
vous ne pouvez supporter ; n’attirez dcmc pas sur vous 
le sang d’hommes innocents, — trompés par les pré- 
textes du roi et de l’alliance (covenant ),' — gens, aux 
yeux de qui vous cachez une connaissance plus réelle 
des choses I ' - f 

« Je suis persuadé que plusieurs d’entre vous qui 
conduisent le peuple ont eu peine à se persuader que 
vous nous ayez, censurés légitimement et que vous 
soyez établis « sur la parole de Dieu. >• Tout ce que 
vous dites est- il donc infailliblement selonia parole de 
Dieu? Je vous adjure par les entrailles de Christ, de 
croire qu’il est possible que vous vous trompiez .'-On 
peut entasser précepte sur précepte , ligne sur ligne, 
et cependant 1a parole du Seigneur peut n’y pas être. 
Le jugement du Seigneur peut être qu’ils « tombent à 
« la renverse et soient brisés , et qu’ils tombent dans le 
« piège et soient pris' ! » 11 peut y avoir une plénitude 

' Paroles 'de la Bible. 
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spirituelle, que le inonde appelle ivreSse* et qui est 
sainteté. Il peut y avoir aussi une confiance charnelle 
en des préceptes mal compris , qui mériterait d’être 
appelée une ivresse del’eSprit très-funeste *. Il peut 
y avoir un covenant fait avec la mort et avec l’enfer ! Je 
ne prétends pas dire que le vôtre soit ainsi. Jugez-en. 

Examinez si nous voulons sagement arrêter le fléau 
qui déborde , ou seulement faire réussir des intérêts 
mondains ; avons-nous fait alliance avec des hommes 
méchants et charnels? avons-nous de l’estime pour 
eux? les avons-nous attirés à faire pacte avec nous ? 
Ge ne serait plus alors un covenant de Dieu , un co- 
venant spirituël. Pensez à ces choses ; nous espérons 
que nous y avons pensé.' ' 

■ « Je vous prie de lire le vingt-quatrième chapitre 
- d’Isaïe , depuis le cinquième jusqu’au quinzième ver- 
set ; et n’ayez pas honte de reconnaître l’esprit qui vi- 
vifie et qui donne la vie. •• 

« Que le Seigneur vous donne l’entendement pour 
faire ce qui est agréable à ses ÿeux. 

« Vous confiant à la grftce de Dieu , je demeure 
-« Votre très-humble serviteur, 

«• Olivier Cromwell. » 

' Voy. le «ecood chapitre des Actes. 

* Vous pouvez dire de nous, que nous somme* enirrt!* de/ana- 
natùme, tandis, que c’est plutôt vous qui êtes • ivres de voire con- 
fiance en votre fausse sagesse. » 


Digitized by Coogle 



198 CROMWELL, HOMME DE Gl'ERRB ET CHEF DE PARTI. 

C’est dans ie même intention qu4l écrit au général 
écossais Lesley l’épître suivante r 

Pour le très-honorable -David Lesley, lieutenant 
général de l’armée des Écossais, eette lettre. 

« Du camp des monts Pentland , 14 août 1650. 

« Monsiedr , ' ’ 

U J’ai reçu la vôtre du 13 courant, avec la déclara- 
tion dont vous parlez y incluse , — laquelle j’ai fait lire 
en présence d’autant d’officiers qu’il a été possible de 
rassembler, ce dont votro trompette peut donner 
témoignage. Nous vous faisons cette réponse, par la- 
quelle j’espère, avec la grâce du Seigneur, faire voir 
que nous continuons à être ce que nous avons déclaré 
aux honnêtes gens de l’Écosse. Nous faisons des vœux 
pour eux comme pour nos propres âmes ; notre affaire 
n’étant aucunement d’empêcher nul d’entre eux d'a- 
dorer Dieu de telle façon qu’en leurs consciences 
ils sont persuadés qu’ils doivent le faire. Nous sommes 
toujours prêts à remplir en cela les obligations que le 
covenant nous impose.. 

« Cependant, que sous prétexte du covenant mal 
interprété , torturé hors de son véritable sens et de la 
justice , un roi soit accepté par vous et nous soit im- 
posé , et que cela soit appelé « la cause de Dieu et du 
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« royaume , » et que cela s’accomplisse , dit-ou , pour 
« satisfaire le peuple de Dieu dans les deux nations, » 
et que l’on désavoue ceux que l’on appelle les mé- 
chants; — ' cela ne peut se souffrir. Sachez que celui^ 
qui est à la tète de ces peuples , celui sur qui repose 
tout l’espoir et tout le bien-être de la nation , a une 
année papiste en Irlande, combattant à présent même 
pour lui et sous ses ordres ;> qu’il a le prince Rupert, 
dont la main s’est plongée^profondément dans le sang 
de beaucoup d’hommes innocents en Angleterre; que 
maintenant cet homme commande nos vaisseaux, 
lesquels nous ont été volés dans un but méchant; 
qu’il a les vaisseaux français et irlandais, commettant 
journellement des déprédations sur nos côtes; qu’il 
a de fortes intrigues avec les mécliants de l’Angle- 
terre pour lever des armées au milieu de nos en- 
trailles , «n vertu de nombreuses commissions qu’il a 
issues récemment à cet effet, ^ Comment les intérêt 
de Dieu , pour lesquels vous prétendez l’avoir reçu , 
et les intérêts méchants dans leur but et leurs consé- 
quences, tous concentrés en cet homme, comment 
ces intérêts peuvent être conciliés; — c’est ce que 
nous ne pouvons concevoir. , ... \ 

« Comment croire , — pendant que d’^n côté des 
méchants avérés combattent et complotent contre 

' Charles Stusrt (QbarUt U). .. > ■ ' 
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nous, pendant que d’un autre vous vous déclarez 
en sa faveur; — comment croire , dis-je, qùe ce n’est 
pas là « épouser la querelle, et les intérêts du .parti 
« des méchants , » mais que c’est purement « com- 
« battre sur les anciennes bases d’après les principes 
« précédents , pour la défense de la cause de Dieu et de 
« nos royaumes, comme on le fait depuis douze àns, » 
(ce sont vos paroles?) Que cela tende à « la iâécurité 
« du peuple de Dieu dansdes deux nations, » oaqu’en 
BOUS opposant à cela, nous nous faisions des enne- 
mis des hommes pieux (selon vous), c’est ce que 
nous ne saurions comprendre ; — particulièrement , 
considérant que tous ces méchants prennent leur 
confiance et leur encouragement dans les derniers ' 
arrangements de votre Église écossaise ( hirk) et votre 
manière d’être envers votre roi. Car comme nous 
.l’avons déjà 'dit, et comme nous -vous le répétons, 
nous cherchons seulement « quelque garantie sufil- 
« santé » pour la sécurité de ceuxtjui nous enq^oient ; 
ce qui , dans notre opinion , ne se trouvera pas dans 
quelques soumissions formelles ou feintes, de la pàrt 
d’une personne qui ne connaît pas d’autres moyens 
d’arriver à ses méchantes fins , et qui est , en consé- 
quence , conseillée de céder en ce point par ceux qui 
ont assisté' son père , et qui ont jusqu’à présent en- 
couragé les desseins les plus mauvais et les plus dé- 
sespérés du fils : desseins renouvelés maintenant par 
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eux. Commeqt pouvez- vous, dans la voie où vous êtes 
engagés, nous défendre et vous défendre vous-mêmes 
de ces maux? c’est maintenant, autant qim cela nous 
regarde , à nous de preiidre des mesures. - * 

« Si c’est pour cela que vous voulez , vous , com- 
battre , nous combattrons ; sans cela , pourquoi se- 
rions-nous ici? Et , si notre espoir n’est pas dans le 
Seigneur, il mi ira mal pour nous. Nous nous confions 
et nous vous confions à celui qui lit dans le cœur et 
qui ajuste les rênes ; — en celui avec qui sont toutes 
nos pensées , qui a le pouvoir de faire pour nous et 
pour vous au delà de ce que nous savons,' et nous 
faisons des vœux pour qu’il ait grande miséricorde-' 
de son pauvre peuple. 

« Et ayant rempli votre désir en rendant vos décla- 
raitions publiques , comme je t’ai dit précédemment , 
je vous prie d’agir de même en faisant connaître à 
l’État et à l’Église et à l’armée la contenu de cette 
lettre. Dans lequel but je joins ici deux copies, et je 
demeure 

« Votre humble serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

On essaye de conta'ebtdancer cette rqdoutaWe pré- 
sence de Cromwell qui discute ainsi l’épée à la main ; 
on veut gagner au Prétendant l’affection des calvi- 
nistes, et l’on fait signer à^Charles II une déclaration 
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dans laquelle il avoue les » péchés de son père ; >* il la 
signe. 

Cependant Cronmell, campé sur les collines Pent- 
land, snrvciile le mouvement de ses ennemis. 

A...k. au conseil d‘ État , à Whitehall , cette lettre. 

• Musselbourg, soaoùl 1 C 60 . 

« Monsieur, 

« Depuis ma dernière , voyant que les ennemis ne 
se souciaient pas d’attaquer, — et que cependant iis 
se formalisaient aisément d^ propos qui se tenaient à 
ce sujet dans notre armée , ce qui amenait quelques^ 
uns d’entre eux a venir parler à no» officiers , et à leur 
dire qu’ils voulaient nous combattre ; — comme pour- 
tant ils restaient tranquilles dans leura fortification» 
on très^près , à l’ouest d’Édimbourg , nous résolûm^,’ 
le Seigneur aidant, de nous en approcher encore , et 
de voir si nous pourrions les combattre. Et véritable- 
ment , si nous étions arrivés une heure plus tét, nous 

« 

croyons que nous en aurions eu probablement l’oc- 
casion. 

«Dans ce dessein le mardi, •'27 courant, nous 
avons marché vers l’ouest d’Edimbourg, du côté de 
Stirling ; l’ennemi voyant cela , manœuvra avec toute 
la hâte possible pour' nous arrêter, et les avant-* 
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gardes des deux armées escarmouchèrent dans un 
lieu où les marais et les défilés rendaient diflicUe aux 
deux armées d’approcher l'une de l’autre. Nous qui 
ne connaissions pas le terrain, nous avançâmes, es- 
pérant en venir aux mains ; mais nous trouvâmes cela 
impossible , à cause dea marais et' des autres difü-. 
cultés. 

« Nous fîmes avancer notre canon , et nous tirâmes 
dans la journée deux ou trois cents boulets sur eux ; 
ils nous en envoyèrent aussi un grand nombre , et 
c’est tout ce qui se passa entre nous tout ce jour-là. 
Nous avons eu environ vingt tués ou blessés dans 
cette afiaire , mais pas un officier» Nous sommes infor- 
més que l’ennemi a eu environ quatre-vingts hommes 
tués et quelques officiers supérieurs. Voyant qu’il» 
voulaient garder leur terrain, et que nous ne pouvions 
pas les en chasser, et n’ayant plus de pain, nous fûmes 
obligés d’en aller chercher ; nous nous repliâmes 
donc mercredi matin, vers les dix ou onze heures. 
L’ennemi voyant cela, et craignant, comme nous le 
supposons , que nous n’alhissions nous mettre entre 
Ëdimbourg et lui , ce qui n’étmt pas notre intention , 
quoique notre mouvement en eût l’air, l’ennemi fit- 
retraite en toute hâte'; et, comme il y avait un maTais- 
et des défilés entre lui et nous , il n’y eut pas d’action 
importante , saùf des escarmouches entre l’avant- 
garde de notre cavalerie et la sienne , près d'Édim- 
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boui^, sans perte considérée d’aucun côté, excepté 
que nous lui prîmes deux ou trois chevaux. ' 

« be mardi soir, nous-fîrhes halte à un mille d’É- 
dimhourg et de l’ennemi. La nuH fut orageuse et la 
matinée humide. Pendant la nuit, l’ennemi marcha 
entre -Leith et Ëdfmbourg, pour se mettre entre nous 
et nos vivres , car il savait que nous n’en avions plus ; • 
mais le Seigneur , dans sa miséricorde, 'l’en empêcha, 
et nous en étant aperçus le matin; nous arrivâmes, par 
la bonté du Seigneur, au bord de la mer, à temps 
pour nous ravitailler; l’ennemi était rangé en bataille 
sur la colline , près d’Ârthûr’s-Seat , nous regardant , 
mais n’osant rien entreprendre. 

•> Et ainsi vous avez le récit des présents événe- 
ments. 

« Votre humble serviteur, 

... « Olivier Cromwell. » 

La petite ville de Dunbar, l’une des plus pittores- 
ques et des plus sauvages de l’Ecosse , est perchée sur 
un roc exposé à tous les ouragans de l’océan Germani- 
que , et forme , avec ses environs et son vieux château 
en ruines, une petite péninsule dont l’armée de Crom- 
well occupe la base. En face, dans la baie, il a ses 
vaisseaux ; derriète .lui , les ravins de Lammermodr 
sont occupés par Lesley, général de l’armée écossaise , 
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-qui lui coupe la retraite. Le vent souffle , la pluie 
tombe, ses soldats sont fatigués; il n’a que douze 
mille hommes exténués ; Lesley en a vingt-trois mille 
de troupes fraîches. Il trouve ‘moyen de faire parvenir 
la lettre suivante au puritain Hazlerig ; 

A sir Arthur Hazlerig^ gouverneur de Newcastle, 
cette lettre. 

« Dunbar, 2 septembre 1650. 

V 

« Monsieur, . 

« Nous sommes dans une position très-difficile. 
L’ennemi nous a coupé le passage au défilé de Cop- 
perspath, et nous ne pouvons le traverser sans pres- 
que un miracle. Il est tellement maître des hauteurs , 
que nous ne savons pas comment passer par là sans la 
plus grande difficulté, et le temps que nous restons 
ici détruit nos hommes qui tombent malades au delà 
de l’imagination. 

« Je vois que vos forces ne sont plus à présent wi ' 
état de nous délivrer. En conséquence, quoi qu’il 
nous arrive , vous ferez bien de concentrer autant de 
forces que vous en pourrez réunir, et le Sud y contri- 
buera autant qu’il le pourra. Cette affaire concerne 
presque tous les hommes de bien. Si vos forces avaient 
été prêtes pour tomber sur les derrières de Coppers- 
path , cela aurait pu nous faire arriver des secours ; 

12 
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mais Dieu , qui seul est sage, sait ce qui est le mieux.. 
Nous travaillerons tous pour le bien. Nos coura- 
ges ne sont pas abattus, IMeu soit loué, ^ quoique 
notre présente condition soit ce qu’elle est. Et véritable- 
ment, nous avons grand espoir dans le Seigneur dont 
nous avons éprouvé depuis longtemps la miséricorde. 

« Rassemblez elléctivement contre eux autant de 
forces que vous le pourrez. Écrivez à nos amis du 
Sud pour qu’ils fournissent du renfort. Montrez à 
H. Vane ce que je vous écris. Je ne voudrais pas que 
cela fût public , de peur d’augmenter le danger. Vous 
savez l’usage qu’il faut en faire. Dcmnez-moi de vos 
nouvelles. . ; ^ 

■« Je suis votre serviteur , 

« Olivier Cromwell. »' ' 

‘ Cette brièveté sévère annonce la gravité du péril et 
l’énergie de l’homme. Le 2 septembre 1650 , vers qua- 
tre heures, il voit les troupes de Lesley se mouvoir 
peu à peu et s’échelonner en descendant vers le fond 
de la ravine qui sépare le promontoire de Lammer- 
moor. 11 comprend qu’il s’agit pour lui, ou d’être 
anéanti avec son armée, ou de vaincre^ empruntant 
d’avance à Napoléon sa manœuvre favorite j il se porte, 
avec presque toutes ses forces, sur un seul point, sur 
l’aile droite de Lesley qu’il enfonce après trois quarts 
d’heure de combat et un grand carnage. 
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Trois mille hommes tombent sur la place; étonné 
lui-méme de sa victoire : 

« Ils fuient! je jure qu’ils fuient! « s’écrie Cromwell. 

<< — Halte ! dit-il alors ; chantons le psaume cent 

s 

dix-sept! » 

Et pendant que le soleil levant jetait son premier 
rayon sur la mer , pendant que la cavalerie puritaine 
accourait de toutes parts, au bruit du clairon qui l’ap- 
pelait autour du chef, le puritain armé chantait ces 
vieux vers calvinistes, dont le mètre est aussi suranné 
que le langage, et que douze mille hommes répétaient 
en chœur : . 

Oui! pour nous, toujours le Seigneur 
Fut bon dans sa magnificence ; 

, «oaemis de sa grandeur 

Disparaissent en sa présence. , 

Nations , louez le Seigneur ! 

Que toujours ceux qui Le haïssent , 

Comme aujourd’hui , pleins de terreur, 

Devant son nom s’évanouissent ! 

On fit mille prisonniers , et Cromwell , après avoir 
écrit son rapport, qui n’a pas moins de vingt pages, se 
hâta de dire à sa ménagère, Elisabeth Cromwell, qu’il 
était encore vivant ; 
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Pour ma femme chérie , Élisabeth Cromwell , 
cette lettre. 

« Dunbar, 4 septembre I6â0. 

« Ma très-chère, . 

« Je n’ai pas le loisir d’écrire beaucoup, mais je se- 
rais tenté de te gronder dé ce que , dans plusieurs de 
tes lettres, tu lü’écris que je ne devrais pas oublier toi 
et tes petits enfants. Véritablement, si je ne vous aime 
pas trop , je croîs que je ne pèche pas beaucoup par 
l’autre extrême. Tu es pour moi la plus chère des 
créatures; que cela suffise. 

« Le Seigneur nous a montré une miséricorde ex- 
trême : — qui peut savoir combien elle est grande ! 
Ma faible foi a été soutenue. J’ai été merveilleusement 
supporté dans mon homme intérieur, quoique, je t’as- 
sure, je devienne vieux , et je sens que les infirmités 
de l’âge s’emparent de moi rapidement. Plût à Dieu 
que mes corruptions diminuassent aussi vite! Prie 
pour moi à ce dernier sujet. Henry Vane et Gilbert 
Pickering te donneront les détails de nos succès ré- 
cents. Mes amitiés à tous nos chers amis.' Je suis tou- 
jours à toi. 

• Olivier Cromwell. » 

Mayor, beau-père de Richard Cromwell, et que 
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le puntain aimait fort , reçut aussi 4a lettré .que 
voici : ■ ' ■ 

Pour mon bon frère , Richard May or , écuyer, 
à Hursleÿ, cette lettre. 

■ Dunbar, 4 septembre 16M. 

U Cher FRiRE, 

« Ayant une occasion aussi belle que celle de redire 
la grande miséricorde que le Seigneur a daigné ré- 
pandre sur nous en Écosse, je n’ai pas voulu négliger de 
vous en faire part, tout surchargé d’affaires que je suis. 

« Mercredi , nous avons combattu les armées écos - 
saises. D’après tous les calculs, elles montaient à 
plus de vingt mille hommes ; nous en avions à peine 
onze mille, et il y avait beaucoup de malades dans 
notre armée. Après avoir longtemps invoqué Dieu, 

nous combattîmes plus d’une heure. Nous avons tué 

/ 

à l’ennemi, d’après ce que l’on croit généralement, 
trois mille hommes ; nous avons fait près de dix mille 
prisonniers, pris toute leur artillerie, environ trente 
canons grands et petits, outre les boulets, les mèches 
et la poudre , des officiers supérieurs , environ deux 
cents drapeaux et plus de dix mille armes. Nous n’a- 
vons pas perdu trente hommes. C’est l’œuvre de Dieu, 
et elle est merveilleuse à nos yeux. Mon bon mon- 
sieur, reportez-en toute la gloire à Dieu ; animez tous 
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les vôtr^et ious ceux qui vous entourent. Friez pour 
votre affectionné frère , ' 

<• Olivier Cromwell. 

« Je vous prie de présenter oies amitiés à ma chère 
sœur et à toute votre famille. Dites, je vous prie, à 
Dorothée que je ne l’ouhlie pas , non plus que son 
petit. Elle m’écrit avec beaucoup trop de cérémonie 
et de compliments; j’attends d’elle une lettre tout 
unie- Elle est trop décente pour me dire si elle est 
enceinte ou non. Je demande à Dieu de répandre sa 
bénédiction sur elle et sur son mari. Le Seigneur rend 

y 

féconds tous ceux-là qui sont bons. Ils ont le loisir 

d’écrire souvent, mais vraiment ils sont paresseux l’un 

et l’autre, et ils méritent d’être grondés. » . . ~ , 

> • ' 

On voit que ce jour-lji il écrivit beaucoup. Son 
gendre , Ireton le régicide , reçut la lettre suivante 
datée aussi du 4 septembre. 

Au lieutenant général Ireton, vice-lieutenant 
d’Irlande, ceci. 

« Danbar, 4 septenriire 1650. 

.< Monsieur , 

• t< Quoique vous m’écriviez rarement, je sais que 
vous PC m’oubliez pas. Croyez la même cliosede moj ; 
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car je prie souvent pour vous au pied du Irâne de la 
Grâce. — J’ai été informé de la protection que le Sei- 
gneur vous a accordée en vous faisant réduire Water- 
fqrd , Duncannon et Catherlogh. Son nom soit 

■ .... 

« Nous avons été employés à un service le plus 

rempli d’épreuves auxquelles de pauvres créatures 
humaines aient jamais été soumises. Nous avons mani- 
festé beaucoup d’amour chrétien ; sachant que nous 
avions affaire à beaucoup d’hommes pieux, et qui pré- 
tendaient être — « stupéfaits de notre invasion, î> — vé- 
ritablement nos cœurs saignaient à chaque instant; le 
Seigneur nous a inspiré de douces paroles et nous les 
a fait penser avec sincérité. Ils les ont repousséés à 
diverses reprises; et chaque fois nous les avons sup- 
plié de croire que nous les aimions comme nos pro- 
pres âmes : ils nous ont souvent rendu le mal pour le 
bien, Nous leur avons demandé des garanties contre 
les entreprises de Charles Stuart sur l’Angleterre; ils 
n’ont pas voulu écouter une de nos paroles et n’ont 
pas répondu un mot. Nous en avons souvent appelé 
à. Dieu; ils en ont appelé à lui également. Nous avons 
été trois ou quatre fois sur le point d’en venir aqx 
mains, mais Us avaient de meilleures positions que 
nous. Une terrible dyssenterie a attaqué notre armée 
et l’a beaucoup réduite, — dé quatorze mille à onze 
mille ; trois mille cinq cents chevaux et sept mille ' 
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cinq cents fantassins. L’ennemi avait seize mille 
hommes d’irifantèrie , et six mille cavaliers. 

« L’ennemi poursuivit son avantage. Nous étions 
réduits à l’extrémité; le 3 septembre à six heures 
du matin nous l’avons attaqué. — Après une affaire 
chaude qui a duré à peu près une heure nous avons 
mis toute son armée en déroute; nous lui avons 
tué environ trois mille hommes, et le maréchal m’in- 
forme que nous avons fait dix mille prisonniers et 
pris toute l’artillerie , composée d’environ trente 
pièces tant grosses que légères ; une grande quantité 
de poudre , de mèches et de" boulets ; près de deux 
cents drapeaux et étendards. Je suis persuadé que près 
de quinze mille armes sont restées sur le champ de 
bataille. Et je crois que nous n’avons pas perdu plus 
de trente ' hommes , quoique beaucoup des nôtres 
soient blessés. Avant la bataille nous étions dans une 
piteuse condition ; l’ennemi nous prodiguait les in- 
sultes et les menaces, mais le Seigneur nous a soute- 
nus par une confiance en lui, au-dessus de celle que’ 
nous avons éprouvée habituellement. 

« Sachant que le récit de cette grande œuvre du 
Seigneur excitera vos âmes à chanter sa louange et à 
vous réjouir ; ignorant si votre condition n’a pas be- 
soin du bonheur de vos frères pour rafraîchir vos 
cœurs ; et sachant que la nouvelle de vos succès est 
venue au secours de notre foi dans notre détresse' et 
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nous a également portés à louer Dieu, — j’ai pensé 
qu’il était convenable ( quoique pressé" de nom- 
breuses occupations) de vous informer de l’inexpri- 
piable bonté du Seigneur qui s’est ainsi montrée, 
pour la gloire de son grand nom et pour la consolation 
de ses saints.- - •' - * 

« Que le Seigneur vous bénisse ainsi que nous , 
pour -que nous lui rendions grâces, maintenant et 
toute notre vie. Saluez tous nos chers amis qui sont 
auprès de vous comme si je les nommais. Je n’ai rien 
à jouter ; — mais je süis toujours , 

« Votre père affectionné et ami véritable , 

« Olivier Crostwell. » 

- Ce n’est pas assez de toute cette correspondance 
du 4 septembre; il écrit encore au dbuteur , à Fai^u- 
mentateur, à son cher lord Wharton; il se souvient de 
l’avoir un peu malmené à son retour à Londres , d’a- 
voir repoussé par des coups de boutoir un peu durs 
les doutes, les incertitudes, les mélancoliques scipu- 
pules de cette âme tendre : il prend la plume pour 
s'excuser de ses duretés anciennes ; et sans doute il 
espère aus.<i ramener à sa foi complète et aveugle tout 
le groupe des Hammond et des Lawrence, ceux que 
le fanatisme épouvante et qui reculent derant la vio-: 
lence du mouvement. 
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Au trèx-hqnorable lord Wharion, cette lettre. . 

*• • ' ' « Dunbar, À septembre 1660. 

« Mou CHER LORD , ' 

« Oui, n’en doutez pas, mon pauvre être vous aime ! 
Âu nom du ciel, gardez-vous de k manie d'ai^umen- 
terl — l’ai manqué d’égards la dernière fois que je 
vous ai parlé dans le parc de Saint*-James. lé vous ai 
parlé durement en vous disant uies opinions; je par^ 
lais d’après les sentiments que j’avais formés de vous, 
— et ils étaient : que vous, — fout-il nommer les au- 
, très? — Henri Lawrence, Robert Hammond, etc., 
vous vous étiez égarés dans un labyrinthe d’arguties. 

« Je crois que vous cherchiez la vérité; que vous 
aviez mis vos propres sincérités à l’épreuve , et que 
vous étiez tombés dans le doute J C’était fort bien. 
Mais la sincérité même, si elle n’est pas purement 
une inspiration de Dieu peut, tomber, et même 
tombe ordinairement dans l’erreur. Que le Seigneur, 
vous persuade, vous et tous mes chers amis. 

' « Je sais , non par le succès de notre cause , mais 
par un argument meilleur que le succès, que les con- 
clusions auxquelles vous êtes arrivés au sujet des 
dernières transactions sont des erreurs de votre, part.- 
Ne vous engagez pas trop loin sur la foi de vos pro- 
pres jugements ; résistez à cette tentation , fuyez ce 
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piège ; appuyez-vous encore moin» sur le succès i — 
qui se fie au succès peut être acousé de vues basses ' 
et intéressées. Je voudrais en mon coeur écrire les 
mêmes choses à Norton, à Mcwilague et aux autres; 
je voùs prie de leur lire ou de leur communiquer ces 
lignes extravagantes. Quelquefois mon extravagance , 
guidée par mon amitié et dépassant ma raison , a fait 
du bien. Je vous en prie, reconnaissez- met pour 
sincère, — de peur qu’il ne s’élève un préjugé contre 
les bénéfices que vôus pourriez obtenir plus tard. 

« Combien le Seigneur s’est montré gracieux dahjs 
cette grande affaire! Seigneur, ne cache passes misé- 
ricordes à nos yeux ! — 

« Mes hommages à milady. Je suis - 
« Votre humble serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

Le même jour, le 4 septenibre , après avoir écrit 
sept lettres et un rapport , en tout trente et une pages, 
Cromwell écrit encore la proclamation suivante, dictée 
par un sentiment d’humanité et une prévoyance poli- 
tique: 

Proclamation. 

« Comme j’apprends que plusieurs officiers et soldats 
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tic r^HTnée ennemie sont encore sur te champ de ba- 
« taille n’ayant pu marcher et le quitter en raison.de 
leurs blessures. . • , ■ 

« Ceci est pour informer les habitants de ce pays, 
qu’il leur est dtmné, et qu’ils <mt par les, présentes , 
l’autorisation et l’entière liberté de se porter audit 
lieu avec leurs charrettes ou de toute autre manière 
possible , d’enlever et .transporter lesdits soldats en 
tous lieux qu’ils jugeront convenables , à la condi- 
tion toutefois qu’ils ne toucheront point aux armes 
qui sont là et qu’ils n’en enlèveront aucune. Et tous 
les officiers et soldats se tiendront infordiés de ladite 
permission. 

« Donné de ma main, à Dunbar, le4 septembre 1650. 

« A proclamer au son du tambour. » 
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CHAPITRE X. 


Cromwell combat les théologiens et les métaphysiciens. — 
Conclusion de la seconde période de sa vie. 


Cromwell marche sur Ëdimbourg pour achever sa 
conquête, et adresse aux ministres rebelles et au gou- 
verneur la petite admonestation suivante : 

Pour l’honorable M. le gouverneur du château 
d’Édimbourg , cette lettre. 

• Ëdimbourg, 9 septembre ICSO. 

« MoNStEDR , 

« La bonté que l’on a montrée à vos ministres a 
été sincère , pensant qu’elle pourrait être payée de 
retour; .mais je suis bien aise de dire aux gens' de 
votre parti que, s’ils avaient toujours en vue le service 
de leur maître (comme ils l’appellent), ils ne se con- 
duiraient pas ainsi. Us auraient dû nous répondre au- 
trement; et certes, la conduite de notre parti (quoi 
qu’il leur plaise de dire sur les ministres do Christ en 

13 
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Angleterre), ne les autorisait pas à nous persé- 
cuter. 

« Les ministres en Angleterre sont protégés. Ils ont 
la liberté de prêcher l’Évangile , mais non pas_ sous ce 
prétexte de détruire le pouvoir civil , de se mettre au- 
dessus de lui et de l’avilir à leur gré. Nul n’a été per- 
sécuté en Angleterre ni en Irlande pour avoir prêché 
l’Évangile ; aucun ministre n’a été molesté en Écosse 
depuis que l’armée y est entrée. La vérité sied bien à 
la bouche des ministres du Christ. 

« Quand des ministres prétendent à une glorieuse 
réforme dont ils diseut poser les bases en s’em- 
parant du pouvoir, quand ils font des. intrigues mon- 
daines pour cela, comme leur dernière convention 
avec leur roi, et qu’ils. espèrent réussir dans leurs pro- 
jets par ce moyen ; — qu’ils' pensent bien que la Sion 
promise ne sera pas bâtie avec un mortier si impur I 

« Quant à l’injuste invasion dont ils parlent, il fut 
un temps où une armée écossaise vint en Angleterre 
sans y être appelée par l’autorité suprême. Nous avons 
dit , dans nos proclamations , avec quels cœurs et 
pour quelle cause nous venions ; — le Seigneur nous a 
entendus, bien que malgré vous ; et notre appel aussi 
solennel que nul autre n’a pas été repoussé. 

« £t bien qu’ils semblent se consoler, disant qu’ils 
sont des tUs de Jacob j de qui , disent-ils. Dieu a dé- 
tourné sa lace momentanément, — néanmoins il n’est 
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pas étonnant, le Seigneur ayant levé la main contre 
leur famille et les hommes ne voulant pas voir sa 
main, il n’est pas étonnant, dis-je, — que le Seigneur 
détourne sa face de pareils hommes , leur jetant la 
honte à cause de leur haine de son peuple, comme il 
en est aujourd’hui. Quand ils mettront uniquement 
leur confiance dans l’épée de l’esprit qui est la pa- 
role de Dieu , — laquelle a la puissance d’abattre les 
forteresses et toutes les imaginations qui s’élèvent 
trop haut ; laquelle seule est capable d’équarrir et 
d’ajuster les pierres pour la nouvelle Jérusalem; — 
alors et pas avant , sera bâtie Jérusalem -, la cité du 
Seigneur, laquelle, par ce moyen et par d’autres, 
sera la louange de toute la terre, la Sion du Saint des 
saints d’Israël. 

« Je n’ai rien à dire, si ce n’est que je suis, mon^ 
sieur, votre très- humble serviteur ,- 

« Olivier Cromwell. » 

A. la poudre à canon succèdent ainsi les négociations 
théologiques , et Cromwell s’établit à Édimhourg pour * 
les suivre de près. 11 n’oublie pas sa femme Élisabeth , 
qui lui adresse de temps à autre des lettres d’une or- 
thographe plus qu’irrégulière , mais d’un excellent 
sens; elle lui dit, entre autres choses, qu’il n’écrit 
pas assez souvent au président Bradsbaw. Cromwell 
lui répond cinq ou six lettres, celle-ci par exemple : 
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A ma femme chérie, Élisabeth Cromwell, au Poulailler, 
celte lettre. 

• Édimbourg, IC avril 1651. 

« Ma très-chère , 

♦ 

» Je loue le Seigneur de ce que je suis augmenté en 
force dans mon homme extérieur ; mais ce n’est pas 
assez pour moi , à moins que je n’aie un cœur pour 
mieux aimer et servir mon père céleste , et que je 
n’obtienne un plus grand rayon de la lumière de 
sa face, laquelle vaut mieux que la vie, et que je 
n’aie un plus grand pouvoir sur mes corruptions. 
— J’attends dans ces espérances , et je ne suis pas 
sans croire qu’elles seront gracieusement exaucées. 
Prie pour moi ; vraiment je le fais tous les jours pour 
toi et pour toute la chère famille, et que Dieu tout- 
puissant répande sur vous ses bénédictions spiri- 
tuelles. 

« Fais penser la pauvre Betzy à la grande miséri- 
corde dü Seigneur. Oh ! je la prie de chercher le Sei- 
gneur non-seulement quand elle a besoin de lui , mais 
de se tourner vers le Seigneur en action et en vérité , 
de ne 'pas s’éloigner de lui, et de se méfier de la 
faiblesse de son propre cœur et des tentations des va- 
nités naondaines et des compagnies mondaines , ce à 
quoi je crains qu’elle ne soîtUop portée. Je prie sou- 
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vent pour elle et pourlui ’. Véritablement, ils me sont 
chers, bien chers, et je crains que Satan ne les trompe, 
— sachant combien nos cœurs sont faibles et com- 
bien l’adversaire est subtil, et comment la trahison 
de nos cœurs et la vanité du monde ouvrent la voie à 
ses tentations. Que le Seigneur leur donne la sincérité 
du cœur envers lui. Qu’ils le cherchent en sincérité, 
et ils le trouveront. 

« Mon amour aux chers enfants; je prie Dieu de 
leur accorder sa grâce. Je les remercie de leurs lettres : 
qu’ils m’écrivent souvent. 

« Méfiez-vous des visites de milord Herbert chez 
vous. S’il en fait', cela peut causer du scandale, comme 
si j’étais en marché avec lui. Vraiment, soyez pru- 
dente ; — vous savez ce que je veux dire. Faites pen- 
ser sir Henry Vane à l’affaire de mes biens. M. Lloyd 
connaît toutes mes intentions à cet égard. 

« Si Richard Cromwell et sa femme sobA auprès de 
vous , assurez-les de ma tendresse. Je prie pour eux ; 
Dieu le permettant, je leur écrirai. Je les aime bton 
tendrement. En vérité , je ne puis pas écrire long- 
temps ; je suis fatigué , et suis ton 

’ « Olivier Cromwell. » 

Ces affections domestiques semblent reposer l’âme 


' Élisabeth Claypole et son mari. 
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violente du puritain et du guerrier, qui continue à 
serrer de près Charles 11 et ses partisans écossais , et 
qui n’en écrit pas moins à sa femme ^ . 

Pour ma femme chérie, Elisabeth Cromvell, au 
Poulailler, cette lettre. 

% 

«Ëdimbourg,3mai 1651. 

» Ma bien-aimée , 

« Je n’ai pu me décider à laisser partir ce courrier 
sans en profiter, quoique j’aie peu de chose à écrire ; 
mais en vérité j’aime à écrire à ma chérie qui est au 
fond de mon cœur. Je me réjouis d’apprendre que son 
âme prospère : que )e Seigneur augmente de plus en 
plus ses faveurs envers toi I Le grand bien que ton 
âme puisse désirer, c’est que le Seigneur jette sur toi 
la lumière de sa face, ce qui vaut mieux que la vie. 
Que le Seigneur bénisse tous tes bons conseils et ton 
bon exemple donné à ceux qui t’environnent; qu’il 
entende toutes tes prières et qu’il te soit toujours pro- 
pice. 

« Je suis bien aise d’apprendre que ton fils et ta 
fille sont auprès de toi. J’espère que tu trouveras 
quelque occasion de donner de bons conseils à lui. 
Présente mon respect à ma mère et mes amitiés à toute 
la famille. Prie toujours pour ton 

« Olivier Cromwell. » 
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Soit politique ou sentiment religieux, l’un et l’autre 
selon nous , il reste humble et modeste , il rapporte 
tout à Dieu. N’est-il pas. le simple ouvrier de la pro- 
vidence? Qu’il abandonne ce rôle, à la réalité duquel il 
a toujours cru, sa force tombe. Aussi écrit-il avec une 
humilité dont les causes sont évidentes les lettres 
suivantes au président du conseil. 

Au lord président du conseil d'État, cette lettre. 

« Édimbourg , 3 juin 1G51 . 

« Milord , 

« J’ai reçu la vôtre du 27, mais avec un ordre du 
parlement, me permettant de retourner en Angleterre 
pour changer d’air afin que par ce moyen je puisse 
mieux recouvrer la santé. Le tout m’est parvenu pen- 
dant que le docteur Wright et le docteur Bâtes, que 
vous m’avez envoyés, étaient auprès de moi. 

« Je n’ai pas besoin de dire l’extrémité à laquelle ma 
dernière maladie a été poussée i elle a été si violente 
qu’en vérité ma nature était à peine capable d’en sup- 
porter le poids. Mais il a plu au Seigneur de me déli- 
vrer au delà de mon espérance et de me faire dire en- 
core une fois: « Il m’a retiré du tombeau! » — Milord, 
l’indulgence du parlement manifestée dans cet ordre 
est une très-haute faveur non méritée, de laquelle 
je dois conserver un souvenir reconnaissant; ce- 
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pendant je juge que ce serait trop de présomp- 
tion de ma part d’en faire des reraercîments formels. 
Je vous prie de me permettre d’oser exprimer mon 
humble gratitude au conseil, de m’avoir envoyé deux 
personnages si dignes, à une si grande distance, pour 
me visiter. J’ai reçu d’eüx beaucoup d’encourage- 
ments et de bons avis pour le rétablissement de ma 
santé et de mes forces , lesquelles , par la bonté de 
Dieu, je sens maintenant croître au point, si c’est son 
bon vouloir, d’être encore en état de me rendre utile 
selon mes faibles moyens dans le poste où il m’a 
placé. 

U Je désirerais voir ici plus de stabilité dans vos af- 
faires, que de dépendre au moindre degré d’une aussi 
frêle créature que moi. Véritablement elles n’en dé- 
]>endent pas, — elles ne reconnaissent aucun instru- 
ment. Ceci est la cause de Dieu, et il faut qu’elle 
prospère. Oh ! que tous ceux qui y ont la main soient 
persuadés de cela , qu’ils ceignent les reins de leur 
âme et essayent en toute chose de marcher dignes du 
Seigneur ! Telle est la prière, 

« Milord, 

« De votre très-humble serviteur , 

« Olivier Cromwell. » • 

' Un mois après, il lui expose ainsi sa situation en 
Écosse : 
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Au justement Itonorable le lord président du conseil 
(T État, cette lettre. 

« Linlithgow , 26 juillet 1651. 

« Milord , 

« Je ne puis rien ajouter au rapport que je vous ai 
fait dans ma dernière; seulement que nous avons 
maintenant dans le Fife environ treize ou quatorze 
mille hommes , tant cavaliers que fantassins. L’en- 
nemi est à son vieux poste et se tient à Stirling et aux 
environs où nous ne pouvons en venir aux mains avec 
lui, à moins qu’il ne le veuille, sans courir des hasards 
trop manifestes , parce qu’il a pris une très-forte posi- 
tion où il a un grand avantage. Nous apprenons qu’il 
a reçu dernièrement de grandes provisions de farine 
et de grands renforts des troupes du Nord sous les 
ordres du marquis de Huntley. C’est encore notre af-* 
faire de nous adresser à Dieu pour qu’il nous enseigne 
comment il faut agir avec cet ennemi adroit , et j’es- 
père qu^iL le fera. '■ 

« Nos forces de ce côté-ci de l’eau ne sont pas très- 
nombreuses; j’ai envoyé chercher celles du colonél- 
Rich , et je les destine à former, avec celles du colonel 
Saunders, un corps sur la frontière — elles doivent être 
prêtes à se joindre ù celles laissées de ce côté-ci du 
Frith ^ ou à se diriger pom? la sûreté de l’Angleterre 
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selon que besoin sera; — elles sont très-peu utiles où 
elles sont placées , nous le savons bien. 

« Vos soldats commencent à tomber malades , par 
suite du temps humide que nous avons eu depuis quel- 
que temps. Il est par conséquent désirable que les re- 
crues d’infanterie qui ont été ordonnées arrivent un 
peu plus tôt que l’époque ordinaire et surtout que le 
nombre déterminé par vous soit complet, ce en quoi 
il y a eu beaucoup de mécompte depuis quelque 
temps. Quant au mode à suivre pour les lever, il est 
rarement soumis à votre choiE ; si vous préférez nous 
envoyer des volontaires , nous serons trés-contents 
que vous agissiez ainsi. 

« Nos pelles sont. réduites à un très-petit nombre; 
c’est pourquoi nous désirons que sur les cinq mille 
outils que nous avons demandés dernièrement , au 

moins trois mille soient des pelles ; — elles s’usent 
\ * 
très-vite dans nos ouvrages et sont d’une grande uti- 
lité. Nos armes de cavalerie, particulièrement nos 
casques , se réduisent à un très-petit nombre; nous 
désirons avoir mille cuirasses et quinze cents casques. 
Il ne nous reste en magasin que quatre cents paires 
de pistolets, deux cents selles, six cents piques, deux 
mille et trente mousquets dont trente à rouet. Voilà 
de quoi se composent nos munitions en ce moment; 
et, ne sachant pasee que vous nous avez envoyé par 
la flotte qui doit venir , nous désirons que l’on pense 
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à nous à cet égard. — Le beurre et le fromage sont 
les articles les plus nécessaires, entre nos vivres. 

« 11 nous a fallu payer les soldats au moment de les 
faire entrer dans le Fifeshire, ce qui a beaucoup épuisé 
le trésor malgré de désir que nous avons de le ména- 
ger autant que nous le pouvons. Le moment étant 
venu d’agir, nous pribns Votre Seigneurie d’avoir soin 
que de l’argent nous soit expédié avec toute la promp- 
titude possible , ainsi que les autres objets ci-dessus 
mentionnés, vos affaires réclamant ces choses- avec 
une grande rigueur. 

« Le château d’Inchgarvie qui est sur la rivière, pres- 
que à égale distance entre le gué du nord et celui du 
sud, nommé vulgairement gué de la Reine , — s’est 
rendu à nous jeudi dernier. La garnison est sortie 
n’emportant que ses épées et ses bagages , et nous 
laissant seize canons et toutes ses autres armes et ses 
munitions. Je demeure, 

« Milord, 

<< De votre seigneurie le très-humble serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 

La batatille de Worcester met le dernier sceau à cette 
série de victoires chèrement achetées, et l’Écosse 
comme l’Irlande, est enfin réduite. 

Enfin il se remet en route pour Londres et s’arrête 
à Stratford-snr-Avon , où Shakspeare est mort il y a 
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trente ans. Ce qui lui cause le plus de souci^ c’est To- 
pinion et l’hostilité de ce groupe de métaphysiciens, 
de penseurs et d’esprits subtils, au milieu desquels se 
trouve son ami lord Wharton. Ils sont pour lui ce que 
les idéologues ont été pour Napoléon Bonaparte. 
Aussi prend-il encore la plume pour supplier Wharton 
de ne pas raffiner sur la religion'et le gouvernement, 

et de se rattacher tout bonnement à son pouvoir. 

« 

Pour mon révéré lord Wharton, cette lettre. 

« Slratford-sur-l’Avon , 27 août 1651. 

« Milord , 

« Je sais que j’écris à mon ami, — Permettez-raoi 
donc de m’exprimer hardiment. 

« Je le dis du fond de mon cœur : Votre Seigneurie, 
Dick (Richard) Norton', Tem Westrow et Robert 
Hammond , sans en avoir l’intention , vous vous êtes 
aidés les uns les autres à trébucher dans la voie 
du Seigneur, et à force d’arguties vous désertez sa 
cause. 

« Maint^ant encore, vous avez l’occasion de vous 
associer à son peuple et à ses œuvres et de mani- 
fester votre désir et votre volonté de servir le Sei- 
gneur contre ses ennemis et ceux de son peuple. Si 
vous voulez être bénis parmi les élus de Sion., voir le ' 
bonheur de son peuple et vous réjouir entre ses hérr- 
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tiers, — je vous y engage tous, par les entrailles de 
l’amour divin, faites voir que vous vous offrez vo- 
lontairement pour son œuvre ! Faire cela , c’est plus 
de gloire accordée par le Seigneur que le monde 
n’en peut donner et n’en possède. Je suis persuadé 
que l’œuvre n’a plus besoin de vous, — excepté 
comme votre Seigneur et Maître ayait besoin de l’â- 
non quand il voulait montrer son humilité , sa dou- 
ceur et sa condescendance ; mais vous avez besoin 
de manifester votre soumission et de déclarer que vous 
appartenez au Seigneur et à son peuple ! 

« Si vous pouvez en finir avec les vieilles disputes, 

— je me réjouirai de vous voir aider les autres à le 
faire aussi. Ne dites pas qu’à présent seulement vous 
savez que c’est une vieille dispute ; — comme si vous 
ne l’aviez pas su depuis le commencement ! 

* Je n’ai pas le loisir d’écrire, mais j’ai une pleine 
et entière affection pour vous et les vôtres, et pour 
ceux que je viens de nommer , — et c’est pour celâ 
que je me suis exprimé avec franchise. Je vous re- 
mercie ainsi que la chère lady de toutes vos amitiés , 

— et la pauvre folle Mail. Je suis reconnaissant du 
fond du cœur, et je ne suis pas moins, 

« De votre seigneurie , 

« Le fidèle ami et très-humble serviteur, 

« Olivier Cromwell. » 
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11 revient à Londres, où tout se prosterne devant le 
dictateur. 

Quiconque l’a suivi pas à pas dans cette redoutable 
carrière , non 'seulement ne s’étonne pas de le voir 
maître , mais doit admirer qu’il ne se soit pas déclaré 
^utét souverain de la Grande-Bretagne. Grâce aux 
lettres et aux doquments que nous avons recueillis et 
commentés , nous n’avons pa® perdu un des mouve- 
ments de l’athlète puritain. Toutes ses paroles, son 
verbe, comme disent les mystiques , ont été soumis à 
notre analyse. 

Le verbe , la pensée écrite ou pariée de l’homme 
supérieur le montre tout entier; e’est une partie in- 
time, ou plutôt c’est le ressort véritable de son action. 
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CROMWELL, CHEF DE LA RÉPUBLIQUE 
D’ANGLETERRE. 

( 1660 - 1668 .) 


CHAPITRE PREMIER. 

1 

Situation du parlement et de l’armée. — Lettres de Cromwell. 

— Il continue d’exercer son influence sur les universités. 

Après la bataille de Worcester, le calviniMne vain- 
queur se divisait encore en deux fractions : les hommes 
de guerre puritains, Cromwell à leur tête ; les hommes 
de loi , ayant derrière eux les presbytérieijs et le 
parlement. 

Le long parlement siégeait toujours. Le vainqueur 
de Dunbar, de Worcester, de Trédah , c’est-à-dire 
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l’âme puritaine de l’Angleterre , le calvinisme in- 
carné , se trouvait donc en face d’une centaine de * 
parlementaires, qui ne manquaient pas de bravoure , 
de sagacité ni de talent. Pendant que la destinée 
s’agitait sur le champ de bataille , ces parlementaires 
avaient administré avec vigueur, et l’opinion popu- 
laire avait pour eux du respect ; c’étaient les pre- 
miers commis de l’État. 

Cependant leurs qualités mêmes n’avaient rien de 
royal, de dominant et de souverain. Godwin le phi- 
losophe*, et récemment M. Forster *, les ont trop 
vantés. Nul d’entre eux ne s’élevait à la hauteur de 
Cromwell, — ni le pesant Bulstrode, armé d’ai^u- 
ties pédantesques , heureux de sa gravité magistrale 
et de sa robe de juge; — ni le vieux avocat Saint- 
John , « au nez crochu , à la phrase tortue , » fanatique 
sombre et avare dans sa vieillesse ; — ni le méta- 
physicien Vane , constructeur de nuages , et portant 
dans la vie réelle cet amour des abstractions , eette 
active subtilité d’intelligence qui embarrasse la vie 
pratique au lieu de la servir ; — ni le plus brillant et 
le plus puissant d’entre eux , Henri Marten , qui , 
plaisant à tous et même se faisant craindre , ne pou- 
vait diriger personne ou se faire obéir, faute de di- 


' Histoire de ta République d' Angleterre. 
■*. Hommes d’État de la République. 
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gnité, d’aplomb et de sérieux. 11 n’était pas sans 
analogie avec notre Camille Desmoulins; c’était, pour 
le dire en. passant, un des plus curieux et des plus 
aimables personnages de cette grave et terrible épo- 
que. Poète , homme de sens, de cœur et d’esprit vif, 
ce petit homme , que les contemporains nous repré- 
sentent « toujours droit sur les reins et bien serré 
dans ses habits, >• changeait par une saillie et un 
à-propos le cours des discussions parlementaires ; le 
feu de ses bons mots a traversé deux siècles sans 
s’éteindre. Cet indomptable railleur avait toujours 
dans sa poche .des chansons contre les royalistes et 
de belles odes en faveur de la.république. Comment 
en faire un roi? Le sérieux lui manque., > 

Ce roi sera Cromwell. 11 arrive du champ de bataille 
de Worcester le 16 septembre 1651,. et trouve un 
parlement qui, depuis le mois d’avril 1649, devrait 
ne plus siéger, mais qui a pris un moyen excellent de 
continuer sa vie , celui de s’assembler tous les mer- 
credis pour ne rien faire, ou, comme le dit Henri 
Marten, « pour considérer ce qu’il y aurait à faire. •> 
Le peuple, qui n’appelle Cromwell que le général, 
a pour ce débris de parlement immobile une désigna- 
tion moins polie, il le nomme le crmpion. Afin d’ar- 
rêter les mauvais discours , et par l’instigation de 
Cromwell, l’assemblée décide qu’elle vivra trois ans 
de plus, et là, pendant trente et un, mois, les élé-. 
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nients confusémeot entassés du puritanisme , de la 
monarchie et de la démocratie , essayent de se dé- 
brouiller, mais en vain. Les hommes d’armes veulent 
une république avec Cromwell pour chef. Les hommes 
de loi accepteraient soit Cromwell , soit un fils du roi 
avec un gouvernement mixte. Cromwell tient plu- 
sieurs conférences, où l’on parle beaucoup et qui 
n’aboutissent à rien selon la coutume ; il ne se dé- 
clare ni pour la république , ni contre elle , écartant 
seulement le nom des Stuarts , et réclamant i^omme 
nécessaire un pouvoir fort et centralisé. 

En attendant, il place ses créatures et étend son 
influence; sûr .de son autorité sur l’armée, il a soin 
de s’assurer le bon vouloir des universités qui déjà 
sont venues à lui , comme nous l’avons vu ; c’est ce 
que prouvent la lettre et la proclamation que voici : 

A tnon bien bon ami le révérend docteur Greenwood, 
vice-chancelier de l’tmiversité d’OxJord. 

• Cockpit, 12 avril 1652. 

««Monsieur, 

« Monsieur Thomas Goodwin m’a recommandé un 
nommé Zacharie Maine, demi-boursier du collège de 
la Madeleine, lequel demande la faveur d’une dispense 
pour deux ou trois inscriptions qui lui manquent pour 
obtenir son degré de bachelier. L’on m’assure qu’il est 
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d'une profonde piété, qu’il possède une haute intel- 
ligence et qu’il est disposé à subir toutes ses épreuves. 

Je désire, pour ces raisons, et autant que cela n’en- 
tralnera pas de trop graves inconvénients , que la fa- 
veur inaccoutumée d’étre admis à ce degré lui soit 
accordée. Je n’ai pas l’intention d’établir un précé- 
dent ; je serai au contraire très-sobre de pareilles re- 
commandations. 

« Je suis toujours , monsieur, 

« Votre ami bien affectionné, 

« Olivier Cromwell. » 

A tous officiers et soldats sous mon commandement^ 
et autres , que ceci peut concerner^ 

« Par ces pré^ntes, je vous ordonne et commande, 
à la vue d’icelles , de ne loger aucun officier ni sol- 
dat dans aucun des collèges, lieux de séances ou 
maisons appartenant à l’université de Cambridge; . 
comme aussi de ne faire aucun tort ni violence à 
aucun des étudiants ou membres d’aucun des collè- 
ges ou maisons de ladite université. Vous répondrez 
de toute infraction au présent ordre à vos risques et 
périls. « 

« Donné de ma main et scellé de mon sceau , le ■* 

juillet 1652. 

- ’ « Olivier Cromwell. » 
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La même prudence lui dicte, a» moment même où 
l’Angleterre est sous sa main , les plus modestes épt- 
tres ; il ne veut pas manquer aux moindres civilités 
envers ses amis. On peut observer dans les deux 
iettres suivantes ce ton doux et humble, excellent 
pour calmer l’envie : - 

Pour mon honoré ami, Antoine Hungerford , 
écuyer, ceci : • . 

• Cockpit, 10 décembre 1G52. 

« Monsieur, 

« Ma cousine Dunch m’apprend qu’il y a eu de votre 
côté tant de désagrément, et du mien (au moins en 
apparence) tant d’impolitesse, que je n’en suis pas 
médiocrement affligé,' et je ne ifle consolerai pas 
avant que la présente vous ait démontré mon inno- 
cence, 

K Elle ( la cousine) a bien voulu dire à ma femme le 
grand nombre ^de fois que vous êtes venu chez moi 
pour me voir, ainsi que vos désappointements. Vrai- 
ment , monsieur, si une seule fois j’avais su que vous 
étiez-lâ, et si «je m’étais fait celer, » c’eût été un 
acte si fort au-dessous d’un gentilhomme et d’un 
honnête homme; acte si plein d’ingratitude pour les 
politesses que j’ai reçues de vous^ qu’elle m’eût 
rendu indigne de la société des hommes! Croyez- 
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moi, monsieur, j’éprouve une grande honte qu’il 
puisse exister l’ombre de l’apparence que pareille 
chose soit arrivée ; et rien ne peut me satisfaire si ce 
n’est la franchise de cette justification, et je vous l’offre 
avec sincérité. Quoique la Providence n’ait pas disposé 
les choses (en d’autres matières) à notre satisfaction 
mutuelle , cependant je vous suis obligé de la cor- 
dialité avec laquelle vous m’avez fait cette ouverture , 
et j’espère que, tant que je vivrai, je pourrai saisir 
toutes les occasions de prouver à vous et à votre fa- 
mille que je suis 

« Votre très-affectionné et .très-humble serviteur, 

« Olivier Cromwell. 

' “ » 

« Ma femme et moi vous prions de présenter nos 
devoirs à votre femme et à votre famille. » 

Celle-ci, adressée à son gendre Fleetwood, est 
mystique et tendre jusqu’à fonction. Cromwell prê- 
che l’amour ; — Dieu qui est tout amour ; — et la fu- 
sion complète de l’âme en Dieu. Pourquoi faccuse- 
rions-nous d’hypocrisie ? Ne pensait-il, ne s’expri- 
mait^il pas de môme quand il élevait ses bestiaux sur 
les bords de la triste rivière d’Ouse? 
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Pour le très-honorable lieutenant-général Fleetwood, 
commandant en chef des forces en Irlande, ces 
lettres. 

« Cockpit, 1652. 

« Mon cher Charles, 

« Je vous remercie de votre lettre amicale. Quand 
vous êtes entré dans ma famille , mes espérances et 
mes désirs à votre sujet ressemblaient beaucoup à 
ceux que vous exprimez à mon égard. Cependant le 
Seigneur a disposé pour le présent les choses d’une 
manière différente ; mon désir est de m’y soumettre ; 
— et je ne suis pas sans espoir qu’il pourra convenir 
à son bon plaisir de nous accorder la consolation mu- 
tuelle de nos rapports de famille : il peut nous dé- 
dommager amplement de cette privation par sa pré- 
sence, laquelle véritablement répare tous les maux et^ 
est le reconfort de tous les reconforts , le bonheur de 
tous les bonheurs. 

fc* 

« Embrassez votre chère femme de ma part. Re- 
commandez-lui de bien se garder d’avoir le cœur 
servile. Un semblable cœur produit naturellement la 
Crainte , — l’antidote en est l’Amour. Le langage de 
la crainte est : « Si j’avais fait ceci, si j’avais évité cela, 

« combien cela aurait été heureux pour moi ! » — Je 
sais que tel a été son vain raisonnement:... pauvre 
Biddy (Élisabeth) ! 
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« L’amour raisonne d’autre façon : « Quel Christ j ’ai , 
« quel père en lui et par lui ! Quel nom que celui de 
« mon père : Miséricordieux, gracieux, endurant pa- 
w tiemment , plein de bonté et de vérité , pardonnant 
« l’iniquité, les transgressions et le péché .'Quelle nature 
« est mon père : Il^st amodr, amour répandu avec lar- 
« gesse, immuable, infini! Quellealliance entre lui et 
« le Christ, — pour toute la descendance, pour chacun ; 

J 

« par là iljse charge de tout, et la pauvre àme de r ren . La 
• « nouvelle alliance est grâce pour l’âme et dans l'âme ; 
« dans cette alliance l’âme est un réceptacle passif : 
« J’effacerai leurs péchés; j’écrirai ma loi, etc.; je la 
« mettrai dans leurs cœurs; ils ne se sépareront jamais 
« de moi, etc. ! » 

« Ainsi est sublime l’amour de Dieu 1 Voici Christ 
mourant pour les hommes privés, de force, pour les 
hommes lorsqu’ils sont dans le péché ! — No cher- 
chons pas en nous -mêmes la source de nos con- 
solations intérieures, — voyons ce que Dieu a fait, 
ce qu’il est pour nous en Jésus-Christ: — cela est 
la source de nos consolations; là est la force, en 
nous la faiblesse. Les actes d’obéissance ne sont 
pas parfaits , et par conséquent ils ne produisent pas 
la grâce parfaite. La foi même , comme acte , ne ta 
produit pas ; mais elle la produit en ce qu’elle nous 
transporte en Dieu , qui est dans la perfection notre 
repos,et notre paix ; en Dieu nous sommes considérés 

14 
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et reçus par le Père, — même comme le Christ lui- 
même. Voilà notre haute destination. Reposonsnnous 
là-dessus et seulement là-dessus. 

« Faites mes amitiés à Harry Cromwell : je prie 
pour lui , ahn qu’il grandisse et qu’il fasse des progrès 
dans la connaissance et dans l’amour de Jésus-Christ. 
Rappelez-moi à tous les officiers. Véritablement, mes 
prières de tous les jours sont pour eux. £ngagez-les 
à se tenir en garde contre l’amertume du cœur et 
contre toutes choses mal séantes pour l’Ëvangile. Que 
lerSeigneur vous donne abondance de sagesse , de foi 
et de patience. Prenez garde aussi à votre disposition 
naturelle à céder aux suggestions d’autrui. 

« Priez pour moi. Je vous confie au Seigneur et je 
suis toujours 

« Votre tendre père , 

« Olivier Cromwell, 

« Le garçon et Betty sont en bonne santé. Montrez 
autant d’amitié que vous le pourrez au colonel Clay- 
ton , à mon neveu Grégoire et au frère de Ciaypole. » 
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CroiBwell chasse le parlement. Il s’occupe de sa provinee. 

— Parlement Barebone. — Lettres modestes et mystiques. 

4 

Cependant, les terribles matelots puritains balayent 
la mer, font respecter le pavillon et enivrent le peuple 
d’orgueil ; les gens de loi et les commissaires de la ré- 
publique vendent les biens > nationaux des royalistes 
réfractaires, et reçoivent les -amendes exigées de tous 
les gentilshommes qui ont servi le roi Stuart. 

On abuse de ce droit d’exaction ; l’avidité s’en mêle, 
et, grâce à la chicane des hommes de loi, plus d’un 
honnête bourgeois est confondu avec les royalistes ; 
on spéculg sur la terreur publique; chacun des 
membres du croupion reçoit <lans la matinée trente 
ou quarante solliciteurs. C’est alors que les chefs de 
l’armée, qui sont aussi les meneurs du puritanisme , 
adressent à Cromwell une pétition contre ce déhris 
d’assemblée et demandent la régénération totale du 
gouvernement. Le ton de la prière et celui de la me- 
nace se mêlaient dans ce document étrange, qui 
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effraya les parlementaires. « La chose est dangereuse , 
dit Bulstrode à Cromwell; prenez-y garde, arrêtez 
cela. » Cromwell n’arrêta rien , tout au contraire. 
Cette force militaire, son appui et son instrument, 
allait détruire à son bénéfice les parleurs des com- 
munes. Il chargea leur président Lenthall de remer- 
cier les officiers; à propos de ce remercîment im- 
posé 'à Lenthal, un humoriste' anglais, qui ne man- 
que jamais l’occasion d’une mauvaise bouffonnerie, 
s’arrête pour dire à ce pauvre président : « Votre 
discours , seigneur, a dû vous faire autant de plai- 
sir que vous en éprouveriez en mangeant des char- 
dons !» 

L’assemblée sent qu’elle est en butte au méconten- 
tement populaire , prévoit le sort qui lui est réservé , 
et , après avoir travaillé pendant des mois et des an- 
nées avec une processionnelle lenteur à l’acte con- 
stitutif, elle s’éveille tout à coup et veut achever ce 
bill à l’instant même. 

Elle désirerait satisfaire tout le mondes la chose 
est difficile. Presbytériens qui voudraient revenir au 
pouvoir, hommes de loi qui voudraient le garder, 
officiers puritains qui demandent avant tout le calvi- 
nisme pur et l’examen libre , ne s’accordent pas ai- 
sément; le bill qui leur plairait également est une 
chimère impossible. 'On ne convient que d’un fait et 
d’une clause agréables à tous les membres de l’assem- 
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blée, c’est que le croupion lui-méine, transfomié en 
comité électoral , décidera de la validité des élections, 
manière ingénieuse de se continuer et de se perpétuer. 
De nouvelles conférences se tiennent chez Cromwell, 
et là les officiers, devenus plus véhéments, jurent, à 
la barbe des membres des communes qui y assistent , 
que le croupion sera détruit. Le général se tait, il 
attend , sachant bien que les choses ne peuvent se dé^ 
cider qu’en sa faveur. Nous sommes au 20 avril 1053. 

Le juge Bulstrode qui la veille est rentré chez 
lui « les larmes aux yeux , » vient chercher le matin 
Cromwell, qu’il trouve dans son salon, « en habit 
noir et en bas gris de filoselle , » attendant les parle- 
mentaires qui doivent avoir une nouvelle conférence 
avec les officiers. Ces membres ne viennent pas; ils ont 
résolu de passer tout seuls leur bill et de lui donner 
force de loi. Pendant qu’ils se dépêchent, espérant 
annuler par là Cromwell et ses officiers, Cromwell 
qui a peine à croire ce qu’on lui rapporte fait venir 
une compagnie de mousquetaires de son- propre régi- 
ment , et s’écrie : •- Ce n’est pas honnête ; non , ce 
n’est pas de l’honnêteté la plus vulgaire ; » et marche 
droit à la chambre. Elle ne se composait que de cin- 
quante-trois personnes; on y débattait le bill qui 
allait passer quand Cromwell entra et se mit à sa 
place ordinaire. Cette scène décisive a été souvent 
racontée. 
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Après avoir écouté quelque temps le débat, il fit 
signe à Harrison , qui vint se placer près de lui.- Pen- 
dant un quart d’heure , Cromwell garda le silence; 
mais quand la question suivante fut mise aux voix : 
« Le blll passera-t-il? » il fit signe à Harrison : — « Voi- 
ci le moment, s’écria-t-il ; il le faut, je le ferai. » 

Puis il se leva, mit son chapeau sur la table, et 
parla d’abord et assez longtemps en faveur du parle- 
ment'; puis, changeant de ton, il lui rappela ses 
fautes , ses dénis de justice , son égoïsme et toutes ses 
iniquités; il s’échauffa jusqu’à la colèré et jusqu’à 
l’injure. Sir PeterWentworth le rappelleà l’ordre. « Ce 
langage est étrange , dit Wentw'orth; -7- inaccoutumé 
dans les murs du parlement et de la part d’un homme 
qui avait notre confiance , que nous avons si haute- 
ment honoré, d’un homme.... 

« Allons! allons! s'écria le général de tous ses 
poumons, nous en avons assez, je vais finir tout 
cela, et faire taire les bavards; » et, s’avançant jus- 
qu’au centre de la chambre , enfonçant son chapeau , 
frappant du pied le parquet : 

« Vous ne devez pas siéger ici plus longtemps , 
vous allez céder la place à de meilleurs hommes; 
faites-les entrer ! » 

• Sur l’ordre de Harrison , trente mousquetaires , 
terribles vétérans des guerres civiles , se rangent sur 
deux lignes et portent les armes. La fureur de Crom- 
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well éclate encore : « Vous vous appelez un parle* 
ment! leur dit-il ; vous n’en êtes pas un ; je le répète, 
vous n’étes pas un parlement; vous avez parmi vous 
des ivrognes , » — et son regard tombe sur ce pauvre 
M. Cbaloner. — « Vous avez des coureurs de filles , <• 
— - et il se tourne vers le petit Henri Marten , qui avait 
dans son tempérament un peu du faune et du poète. 
— > « Vous avez des corrompus , » * — et il regarde 
Bulstrode ; — ^ « des gens scandaleux , qui font honte 
à l’Ëvangile ! Et vous seriez un parlement du peuple 
de Dieu! Allez! partez! qu’on n’entende plus parler 
de vous ! au nom de Dieu , allez ! » 

' Tous les membres se sont levés, et le général, sou* 
levant la masse d’argent qui repose sur la table, sym- 
bole sacré du pouvoir des communes : 

« Que ferons-nous de ce joujou? Emportez-le! >• 

Il le donna à un mousquetaire. Puis , voyant 
que le président ou orateur Lenthall ne quitte pas 
son siège : 

« Faites-le descendre , dit-il à Harrison. 

-r- Je ne céderai qu’à la force ! 

— Eh bien ! reprend Harrison , je vais vous donner 
la main 1 » 

On sait le reste, et ce 18 brumaire a été décrit 
plusieurs (bis avec une exactitude et une simi- 
litude de détails qui ne laisse aucun doute sur 
leur authenticité. On a dit que Cromwell y avait joué 
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la comédie. Je crois tout simplement qu’il était fort 
en colère de ce qu’on avait voulu le gagner de vi- 
tesse et le duper. Cette colère de Cromwell était 
grande, et je ne puis la croire exagérée ni factice; ce 
qui est certain , c’est que les sénateurs disparurent 
comme un rêve s’efface, qu’on n’entendit plus parler 
d’eux, que la nation ne prit nullement leur défense. 
« À leur départ,* disait Cromwell en riant de son rire 
sérieux qui était redoutable, je n’entendis pas un 
chien aboyer ! » 

Il se calma dès que cette singulière bataille fut 
gagnée ; le jour même , le 23 avril 1653, il s’occupait 
des intérêts locaux de ces marécages dont il avait 
été «seigneur» dans sa jeunesse, et il traçait de sa 
main la lettre suivante, que l’on a retrouvée manu- 
scrite et autographe dans les archives de Sergeant’s 
Inn à Londres. Il avait fait èontinuer , dans sa pro- 
vince, ces travaux de dessèchement et cêtte construc- 

t 

tion de levées ( new Bedford level ) que les ingénieurs 
anglais achèvent aujourd’hui, et dont nous avons parlé ; 
il était même entré de ses deniers dans une com- 
pagnie d’entrepreneurs {adventurers ) chargés de ces 
travaux. Les propriétaires des terrains adjacents, se 
trouvant lésés par le mouvement des terres , avaient 
réclamé des indemnités et un arbitrage que le parle- 
ment avait promis et fait attendre ; puis , fatiguées de 
ces délais , les populations s’étaient ameutées ; elles 
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avaient détruit les tranchées, bouleversé les travaux et 
dispersé les travailleurs, ce que Cromwell ne voulut 
pas souffrir. 

En sortant de la chambre des communes , dont il 
avait mis •< la clef dans sa poche , » il écrivit done 

A M. Parker, agent de la compagnie des entrepreneurs 
pour le dessécliement des marécages. 

« Whitehall , 23 avril 1 653. 

« Monsieur Parker , 

« J’apprends que quelques gens de désordre ont 
commis de graves dommages dans le comté de Cam- 
bridge, du côté de Swaflham et de Botsham, qu’ils ont 
renversé les travaux commencés par les entrepre- 
neurs , et menacé les ouvriers qu’on emploie de ce 
côté- là. Je vous prie d’envoyer un de mes régiments 
avec un capitaine, qui emploiera tous les moyens pour 
faire rentrer la population dans l’ordre, et qui lui dira 
que personne ne doit susciter de trouble, que cela ne 
peut être souffert ; mais que , si les entrepreneurs 
causent du tort à quelqu’un, plainte doit être portée, 
qu’alors on prendra les mesures que l’équité réclame', 
et que justice sera faite. Je reste 

A 

« Votre bon ami, 

« Olivier Cromwell. » 
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Aussitôt après, cent quarante lettres de convocation 
sont adressées aux notables puritains dont Cromwell 
et ses officiers se croient sûrs, et qui tous, à l’excep» 
Uon de deux seulement, répondent à son appel; per- 
sonne ne rédame, tant est réelle l’analogie de ses vues 
et de celles qui sont le fond même du calvinisme 
bourgeois. 

« On trouvait dans oette assemblée, dit Glarel^on, 
des hommes estimés et des propriétaires. » — « Beau- 
coup d’entre eux, ajoute Bulstrode (un des membres 
du croupion qui vient de succomber), avaient du sa- 
voir et de la fortune. » 

C’est parmi ces hommes que siégeait le tanneur 
Barbone, homme opulent, d’une piété sévère, dont 
le magasin était un des plus achalandés de Fleet- 
Street ; les mauvais plaisants , défigurant son nom , le 
nommèrent Barebone (ossement sec), et donnèrent ce 
sobriquet au parlement dont il faisait partie. D’autres 
puritains , fort considérables dans leur temps, Ireton 
l’alderman , Jaffray d’Aberdeen , Swinton d’Édimbourg, 
le célèbre amiral Blake, le poëte biblique Bouse pré- 
vôt d’Éton et dont les vieux hymnes se chantent en- 
core dans les solitudes d’Écosse, s’y trouvaient à côté 
d’Ashley Cooper , qui devint lord Shaftsbury , de 
Charles Howard , et du colonel Édouard Montague , 
qui, tous trois , firent souche; les descendants de ces 
républicains sont aujourd’hui pairs d’Angleterre. 
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Le parlement Barebone, comme l’histoire l’a nommé 
par mépris, s’assemble, et ne dure que cinq mois. In- 
capable de s’accorder, fatigué d’une situation infé- 
rieure que domine la volonté de Cromwell , ce parle- 
ment se détruit lui-méme et demande un roi à grands 
cris.' 

Au milieu de ces mouvements et de cette grandeur, 
Cromwell ne manque pas de tristesse. La lettre sui- 
vante adressée à Fleetwood le témoigne assez : 

Pour le très-honorable lieutenant général Pleètwood , 
commandant en chef des forces en Irlande , ces 
lettres. * ' 

c Cockpit, 22 août 1S53. 

« Mon cher Charles , 

•• Quoique je ne- vous donne pas de mes • nou- 
velles aussi souvent que je le voudrais , cependant 
je ne doute pas de vos prières à mon intention, afin 
que je marche en toutes choses comme il convient à 
l’Évangile. ' fi 

«< Véritablement , jamais autant qu’à présent je n’al 
eu besoin de tous les secours de mes amis chrétiens I 
Je voudrais de tout mon cœur que mes services fassent 
acceptés des saints, si c’est la volonté du Seigneur ; — 
mais il n’en est pas ainsi. Formant des jugements dif- 
férents', et ceux de chaque opinion cherchant à faire 
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adopter la leur par-dessus tout, cet esprit de douceur 
envers eux tous qui est en moi est à peine accueilli 
par auçun d’eux. Je pense pouvoir le dire avec vérité, 
ma vie a été un sacrifice volontaire , et , je l’espère , 
— un sacrifice pour tous. Cependant il est loin de 
produire son effet; — lorsque les deux Hébreux furent 
blâmés, vous savez sur qui ils tournèrent leur dé- 
plaisir 1 

« Mais le Seigneur est sage; et j’ai la confiance qu’il 
rendra évident que je ne suis pas un ennemi. Oh! 
combien il est facile d’abuser de la clémence ! — Per- 
suadez aux amis qui sont auprès de vous d’être très- 
modérés ! Si le jour du Seigneur est aussi proche que 
le disent quelques-uns, combien notre modération 
doit éclater! Si chacun, au lieu de discuter, voulait 
appuyer son jugement par l’amoür et par la douceur, 
la sagesse serait «justifiée par ses enfants.» Mais, 
hélas ! . 

« Dans ma tristesse, je suis prêt à dire, « Oh ! que 
« n’ai-je des ailes comme une tourterelle, alors, alors je 
« m’envolerais ! » etc. ‘ Mais, je le crains, c’est une con- 
damnable impatience. Je bénis le Seigneur de ce que 
j’ai quelque chose qui m’attache à la vie, — quelques 
lueurs de sa présence et quelque chose de supérieur au 
jugement de l’homme. Excusez -moi de vous découvrir 
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ainsi mes entrailles ; priez pour moi et priez mes amis 
de le faire aussi. Mon amour à votre chère femme, — 
en vé;*ité je l’aime entièrement, d’instinct, et j’ai gran- 
dement raison ; et me bénédiction , si elle vaut quelr- 
que chose , à ton petit enfant. 

« Sir Georges Ayscough ayant affaire à vous m’a de- 
mandé des lettres de recommandation auprès de vous. 
Véritablement il a rendu à l’État des services considé- 
rables; et je crains qu’il n’ait pas été traité avec les 
égards convenables. C’est pourquoi derechef je prie 
vous et les commissaires de le traiter avec des égards 
particuliers , et de le secourir de toutes manières au- 
tant que la justice et la raison le permettront. 

« Rappelez à tous les officiers mon affection cor- 
diale. Que le Seigneur vous bénisse — tous. C’est la 
prière de 

« Votre bien tendre père , 

« Olivier Cromwell. 

« V. S. Tout le monde ici vous aime et se porte bien, 
vos enfants et tous. » 

A cinquante-quatre ans, le fermier puritain, «dont 
les cheveux châtains tirent sur le gris, » dit Maidstone, 
mais dont la vigueur n’est pas affaiblie , est installé 
solennellement comme lord Protecteur des trois 
royaumes, 

15 
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Le premier homme de la nation , le king, hœning, 
canning, knowing, l’homme qui « peut et qui sait, » 
est enfin trouvé, et tout se tait, et tout se calme, 
et tout repose , excepté dans le fond de quelques ta- 
vernes obscures , où les débris du mysticisme anar- 
chique se remuent avec une sourde fureur. Soixante 
ordonnances émanent l’une après l’autre de la chân- 
cellerie du Protecteur. Des traités de paix sont signés 
avec les puissances étrangères. La France et même FÈs- 
pagne envoient des ambassades. La Hollande, la Suède, 
le Danemark, le Portugal, reconnaissent Cromwell. 
Il quitté « le Poulailler de Henri VIU » et va loger à 
Whitehall , dans le palais des Stüarts. A cette époque 
il adresse à Richard Mayor, qui veut lui faire faire une 
acquisition avantageuse de propriétés , la lettre sui- 
vante : 

Pour mon bon frère Richard Mayor , écuyer , à 
Hursley, dans le Hampshire, cette lettre. 

«Whitehall, 4 mai 1654. 

« Cher frère, 

K J’ai reçu votre aimable lettre et je vous en remer- 
cie. S’il était convenable de poursuivre cette affaire, 
vous n’en auriez eu que la peine et non la dépense ; 
ma terre d’Essex et quelque argent que j’ai entre les 
mains y auraient été employés. 
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« Mais, en vérité, j’ai peine à courir après les choses 
du monde, lorsque le Seigneur m’a comblé de tant de 
faveurs que je n’ai pas demandées , et je répugne à 
faire penser aux hommes que j’aspire à ces choses , ce 
qu’ils ne manqueront pas de croire pour peu que vous 
vous mêliez de l’affaire (et ils le sauront de manière 
ou d’autre); je répugne tant à cela que, réellement, 
je n’ose ni agir en cette chose ni m’en mêler. Je vous 
ai dit ma pensée toute nue. Ma tendre amitié à vous 
et à ma sœur; mes bénédictions et mon amitié à ma 
chère Dorothée et à son enfant, mon amitié à tous. 

« Je suis votre affectionné , 

« Olivier P. » 
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Cromwell Proleeteur. — Premier parlement du protectorat. 

— Discours de Cromwell au parlement. 

Cependant le puritanisme anglais, dont Cromwell 
tient le gouvernail , suit une route prospère. On pro- 
cède à la première élection régulière qui ait eu lieu 
depuis quarante ans. Elle envoie au parlement quatre 
cents membres, dont trente Écossais, trente Irlandais ; 
la majorité en est presbytérienne et constitutionnelle. 
Cromwell , après le serment prêté , vient ouvrir ce 
parlement. 

« Vous êtes réunis , messieurs, dit- il aux com- 
munes, pour le plus grand objet dont l’Angleterre 
ait été témoin. Vous avez sur les épaules les inté- 
rêts de trois grandes nations et de tous les domai- 
nes qui dépendent d’elles. Oui vraiment, je crois 
pouvoir le dire sans exagération , vous avez sur les 
épaules l’intérêt du christianisme sur la face du 
globe... » Ces paroles servent de début à un discours 
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marqué d’un bout à l’autre du même caractère de sa- 
gacité, de simplicité et de force. Il réclame des dépu- 
tés la « conservation de l’Angleterre ; — » d’une part 
« la sainteté, » de l’autre la « discipline. » Il blâme du 
même coup et à la fois le presbytéranisme despotique 
qui imposerait aux consciences une loi uniforme et 
violente , et le mysticisme anarchique qui livrerait la 
société aux utopies des réveurs. C’est en d’autres mots 
et sous d’autres formes la situation même des temps 
modernes, où l’ordre essaye de s’asseoir et de se com- 
pléter entre l’etfervescence des volontés individuelles 
et l’abus de l’autorité centrale. « Il y avait, dit Crom- 
well, trop de sévérité et de duretédans notre vieux sys- 
tème (l’uniformité presbytérienne); oui, trop de do- 
mination 'en matière de conscience , un esprit peu 
chrétien dans tous les temps , et qui ne convient nul- 
lement à celui-ci. Quoi! refuser la libérié de con- 
science à ceux qui l’ont achetée de leur sang, à ceux 
qui l’ont donnée, cette liberté civile et religieuse aux 
gens qui voudraient les tyranniser! » Le despotisme 
presbytérien et l’intolérance une fois écrasés , Crom- 
well se retourne vers les puritains extrêmes, les anar- 
chistes bibliques, qu’il traite moins rudement, la plu- 
part sont ses anciens amis ; « Ceci est une erreur 
plus subtile et plus raffinée , et qui a déçu beaucoup 
de gens d’intégrité et de mérite, beaucoup de gens 
sincères... Ils ont des prétentions spiiitualistes très- 
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hautes ; ils espèrent le règne âu Christ sur la terre. 
Ce règne n’arrivera que lorsque l’esprit saint aura 
subjugué , vaincu et effacé toute iniquité terrestre; 
lorsque l’éternelle et complète justice disposera du 
monde ; alors nous approcherons de cette gloire, mais 
non auparavant!,.. Sous ce prétexte , un homme ou 
plusieurs hommes ont-ils le droit de dire qu’ils sont 
les seuls propres à faire des lois et à gouverner les na- 
tions? les seuls qui puissent régler la propriété et la 
liberté? Cela est insoutenable! Qu’ils nous apportent 
donc d’irréfragables preuves de leur, mission , des 
naanifestations claires de la volonté de Dieu ! S’ils gar- 
daient en eux-mêmes leurs idées et leurs théories 
{notions), on les laisserait tranquilles, elles ne pour- 
raient nuire qu’à ceux dont l’esprit les a conçues. 
Mais que l’on en vienne à la pratique, et que l’on nous 
dise que It liberté et la propriété ne s’accordent point 
avec le règne du Christ, qu’il faut abolir la loi, la sub- 
yertir , peut-être la remplacer par la loi judaïque , au 
lieu de nos lois , à nous , lois que nous connaissons !... 
non , cela n’est point supportable I Quand de telles 
idées veulent régner, il est temps que le magistrat s’en 
mêle. Si de plus on met tout en œuvre pour boulever- 
ser les choses, famille contre famille, mari contre 
femme, parents contre enfants ; si l’on ne répète que 
ces mots ; Révolutionnez , révolutionnez , révolution- 
nez ( overtum , overturny overtum ), — oh ! alors je dis 
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que l’ennemi public veille, et que le magistrat doit 
s’en mêler! » 

Telle est en général l’éloquence publique de Grom-> 
well , pleine de sens et de choses. Pour trouver de 
telles paroles obscures et équivoques, il faut certes 
avoir grande envie de ne pas comprendre. 

Quand ce discours fut achevé, dit un vieux journal, 
U les membres du parlement firent Auni‘i et témoi- 
gnèrent leur contentement etfeur satisfaction par des 
expressions singulières. » Cette ^Satisfaction mutuelle 
ne dura pas longtemps. À peine assemblé , la parler 
ment se mit à délibérer ardemment, •< de huit heures 
du matin à huit heures du soir, dit Guibon Goddard, 
et tous les jours , pour savoir s’il avait raison de sié- 
ger, » si le gouvernement appartenait à un seul homme 
ou à plusieurs, et dans quelles proportions; ce qui 
ruinait la base même du protectorat et déplaisait assu- 
rément à celui dont on ébranlait ainsi le pouvoir. 

Huit jours après l’ouverture de la chambre, «je 
voulus, dit un membre (ce même Goddard, qui a laissé 
des notes intéressantes), me rendre à Westminster, et 
je trouvai la porte des communes fermée , des senti- 
nelles devant. — On ne passe pas , me dit-on; si vous 
êtes membre, vous pouvez vous rendre à la chambre 
peinte , où le Protecteur va se trouver, — J’y allai. 

‘ ParUatnentary hUtory, XX , 3 1 8 , 33 
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Entre neuf et dix heures , il arriva avec son escorte 
d’officiers, de hallebardes et de gardes du corps, s’as- 
sit couvert sous le dais, et parla une heure et demie. » 

Les discours publies tenus par Cromwell bien étu- 
(Fiés, montrent le fermier puritain, chef politique 
de l’Angleterre, sons une face entièrement nouvelle. 
Ces discours improvisés, que Cromwell n’a jamais 
corrigés ni revus , ont été publiés sans ponctuation , 
sans exactitude, mêlés ^interpolations et des commen- 
taires ridicules dont les reporters avaient orné l'ori- 
ginal ; enfin complètement déhgurés. En consultant 
les registres des communes, les pamphletsde l’époque, 
les notes manuscrites de quelques membres des divers 
parlements du protectorat , on reconnaît , en défini- 
tive , que les circonlocutions ambiguës attribuées à 
Cromwell ne lui appartiennent nullement. 

Ces discours fort simples ne portent aucune trace 
d’hypocrisie ou de charlatanisme. Il ne dissimule 
pas son origine ; il n’est qu’un soldat et se regarde 
comme le soldat de Dieu. Une intime énergie, une 
clarté parfaite , le besoin ardent , quelquefois ex- 
trême de faire bien comprendre et de mettre en relief 
sa pensée , de fréquentes répétitions de mots , tels en 
sont les principaux caractères. 11 a souvent peine à 
rendre ce qu’il médite ; on assiste au travail confus 
d’un esprit qui se cherche , on sent que le métier 
d’orateur le gêne; plus l’idée qui le tourmente est 
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profonde , étrange ou élevée , plus les angoisses de cet 
enfantement se laissent sentir. C’est par une subtilité 
inadmissible que l’on accuse d’obscurité volontaire les 
embarras de diction et tes périphrases de ce fermier 
mystique étonné de sa puissance. Un autre genre 
d’obscurité résulte de l’emploi fréquent des paroles 
bibliques qu’il emprunte surtout à David , Isaïe et 
Jérémie, et qui donnent aux discours' de cet autre 
Mahomet une couleur orientale. 

Ainsi, dans la grande salle de Whitehall, le dos à la 
fenêtre, ayant ses officiers généraux rangés à sa droite 
et à sa gauche, et devant lui la table au tapis vert 
entourée des notables puritains qu’il a convoqués, 
il énumère la série de miracles providentiels dont 
il a été l’instrument. Puis il entonne tout à coup, 
comme sur le champ de bataille de Dunbar, le psaume 
du triomphe : « Oui ! la victoire , s’écrie-t-il , est ex- 
cessivement grande, et ce que Dieu accomplit est. 
extrêmement haut. La fin de ce psaume frappe à mon 
cœur, et, j’en suis sûr, aux vôtres t — Dieu fou- 
droie les montagnes comme les collines, et elles 
tombent... Dieu lui-même .possède sa colline, élevée 
comme la colline de Bashan , et les 'chariots de Dieu 
sont vingt mille et les anges plus de mille , et Dieu 
demeurera sur cette colline pour toujours ! » 

11 reprend ensuite avec sa familiarité d’homme po- 
pulaire : « Je suis bien fâché de vous en avoir dit si 
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long dans une chambre si étroite , où il Ihit bien 
chaud! » 

Ce qui n’empêche pas les paroles précédentes d’être 
fort éloquentes , y compris le verset de ce psaume 
qui <■ frappe au cœur de Cromwell et de ceux qui 
l’écoutent. « (// closeth with my hearth.) 

Quand il veut expliquer $oa élévation et faire com- 
prendre par quel enchaînement fatal et nécessaire il 
est parvenu au suprême pouvoir : « Je suis un homme, 
dit-il, qui de mon premier grade ai montéisuccessive- 
ment (vous le savez; pour moi, certes, je m’en sou- 
viens), et me suis vu porté à des fonctions de confiance 
plus haute. D'abord capitaine de cavalerie, j’ai tra- 
vaillé à faire de mon mieux , et Dieu m’a protégé 
comme il lui a plu. J’ai eu une idée fort simple et in- 
génue , — que des hommes très-grands et très-sages , 
même très-honnêtes , ont jugée commune et presque 
idiote , — l’idée de me faire aider par des instruments 
qui eussent les mêmes vues que moi. Je vais vous dire 
toute la vérité. 

« Je possédais alors un ami, homme trè^esti- 
mable , — une très-noble personne , dont la mé- 

moire, j’en suis sûr, est chère à tous, — M. John 
Hampden. Quand nous commençâmes cette entre- 
prise, je vis que nos hommes étaient partout battus. 
Je le vis, et je demandai que l’on ajoutât quelques 
régiments à l’armée de milord Ëssex; je l’assurai que 
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je pourrais y faire entrer des hommes qui , selon moi , 
auraient en eux l’Esprit qu’il fallait pour avancer un 
peu l’œuvre. C’est très-vrai cequejovous dis; Dieu sait 
si c’est vrai! — Vos soldats, lui dis-je, sont la plu- 
part de vieux domestiques, des garçons d’auberge et 
de telles gens * ; — et , quant à nos ennemis , ce sont 
61 s de gentilshommes , cadets de famille , hommes de 
qualité. Croyez- vous que les courages de personnes 
de ce genre seront de force contre des cavaliers ayant 
honneur, bravoure et résolution? » — En vérité , je lui 
représentai cela selon ma conscience , et je repris : — 

Il faut que vos hommes aient un Esprit , — ne prenez 
pas en mal mes paroles , — un Esprit qui aille aussi 
loin que peuvent aller ces gentilshommes ; sans quoi 
vous serez battus , toujours battus ! — Réellement , 
je lui dis cela. C’était un homme prudent et honorable, 
et il me répondit que j’avais une bonne idée , mais 
qu’elle était impraticable. Je repris que je pourrais y 
contribuer tant soit peu , et je le fis. En vérité il faut 
bien que je le dise , — attribuez- le à qui vous voudrez , 

— je réussis à enrégimenter des hommes qui eurent la • ' 
crainte de Dieu devant les yeux et de la conscience 
dans ce qu’ils faisaient ; — et depuis ce jour jusqu’à 
présent ils ne furent jamais battus , mais toujours bat- 
tants, dès qu’ils se mettaient de la partie ! Et vraiment 

‘ Voy. Cromwell, homme de gherre, liv. II, ch. n. 
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il y a là de quoi louer Dieu ; — et cela peut vous ap- 
prendre à choisir ceux qui sont religieux et saints. 

« Et il ÿ en a tant, parmi ceux qui m’ont aidé 
alors , tant d’excellents , de paisibles , d’honnêtes , 
prêts à vivre sous un gouvernement réglé, à obéir aux 
magistrats et aux autorités , selon la loi de l’Évangile ! 
De la sainteté hors de ce cercle ! non , il n’y en a pas , 
je n’en connais pas ! Sans l’esprit d’ordre et de dis- 
cipline, que l’on dise ce que l’on voudra, il n’y a 
qu’esprit diabolique, démoniaque et qui vient des 
profondeurs de Satan ! » 

Ainsi s’explique, sur les événements de sa vie, 
Cromwell en face du parlement ; rien, n’est moins 
obscur que sa pensée et son langage. Il mérite 
d’être roi, selon lui, et il l’est devenu pour avoir 
donné une àme à l’armée protestante et créé Vesprit 
des troupes populaires. 11 soutiendra jusqu’à la mort 
l’ordre et la discipline d’une part, la liberté calviniste 
de l’autre. 

C’est à propos de cette obscurité prétendue des dis- 
cours tenus par Cromwell et si laborieusement im- 
provisés , .que l’un des écrivains les plus fantasques 
de notre temps s’amuse à comparer les artificieux la- 
beurs de la rhétorique avec ceux d’une conviction qui 
se dépêtre lentement au sein d’une diction inexpéri- 
mentée et incertaine; l’étrange commentateur s’écrie : 
« Art du discours! art du discours, fantôme rhétorique 
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à deux jambes ! blasphème scandaleux ! avortement de 
la nature! va -t’en! Cède la place à l’intelligibilité , à la 
véracité de ces paroles , à la splendeur du vrai et à 
l’héroïque profondeur de cet homme qui parle quand il 
a quelque chose à dire ! Et toi , singe de la mer morte , 
rhéteur, ne regarde pas de ton œil louche dans le saint 
des saints! Tu ne saurais aller jusqu’au fond de cet 
abîme de grandeur qu’on nomme Cromwell ! >• Quel- 
que jugement que l’on porte sur ce dithyrambe bouf- 
fon , il reste prouvé que Cromwell , violent dans l’em- 
ploi de sa ruse hardie , était sincère quant à son but , 
et persuadé de la nécessité fatale de sa mission. 

Le talent de l’orateur- n’est pas la prétention de 
Cromwell; il sait ce qui lui manque, il avoue son 
embarras et son peu d’habileté dans ce genre. « Je 
n’ai pas étudié, dit-il au parlement, l’art de rhéto- 
rique ; je n’ai pas grande liaison avec les rhéteurs ni 
avec leur marchandise ( they deal tvith)... des 
paroles! — Vrai, messieurs , vrai , notre affaire ici est 
de parler choses {speak things). La dispensation de 
Dieu qui est sur nous le veut ainsi... La première 
chose dont j’ai à parler, c’est la conservation du pays. .. 
le droit d’être , le droit de nature... Il faut conserver 
le pays , conserver l’Angleterre ; comment la conser- 
verons-nous? comment existerons-nous? C’est ce que 
je vais examiner. >> Sous quelque phraséologie gros- 
sière ou mal enchaînée q.ue de telles idées se cachent, 
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c’est de l’éloquence politique toute pure, l’éloquence 
des choses et des faits. Cromwell frappe toujours au 
but. 

Ayant donc convoqué les communes, coupables 
selon lui d’ébranler sa nouvelle autorité en recher^ 
chant trop curieusement les causes de son pouvoir, il 
leur dit avec beaucoup de simplicité qu’on l’a « porté 
au trône, qu’on l’a prié de l’accepter, qu’il n’y a plus à 
reculer aujourd'hui ; » puisqu’on le lui , a donné , il 
faut le lui rendre possible. Après une installation so- 
lennelle , un consentement général et un parti pris , il 
est trop tard pour discuter les bases d’un gouverne- 
ment accepté. Que ce parlerait un peu pédantesque 
et qui remue imprudemment de jolies questions y 
prenne bien garde; la dissolution n’est pas loin. Pen- 
dant que « le gouvernement du Protecteur, comme 
dit le Correspondant de Bruxelles à cette époque 
devient plus formidable et plus important qu’il n’a 
jamais été aux yeux de toutes les. nations, » Cromwell, 
toujours maître de son armée et de ses saints, lais- 
sera-t-il vivre ce parlement qui ne concourt pas à aug- 
menter la prépondérance de la nation, — un parle- 
ment qui s’amuse à bâtir des constitutions sur le 
papier, — qui brûle un ou deux hérétiques , chose 
assez inutile, et qui ne donne pas d’argent, chose 


' Correspondant de Bruxelles, l**" décembre 16i0. 
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nécessaire? Non. C’est ce qu’il leur dit d’une façon 
verte , brutale et très-peu oratoire ; 

U Je ne me suis point appelé à cette place. Je le ré- 
pète , je ne me suis point appelé à cette place ! De cela 
Dieu m’est témoin , — et j’ai beaucoup de témoins 
qui , je le crois , offriraient leur vie en portant té- 
moignage de cela. Non , je ne me suis point appelé À 
cette place ! et , si j’y suis , ce n’est pas moi seul qui 
porte témoignage pour moi-même ou pour mon of- 
fice ; c’est Dieu , c’est le peuple de ces nations qui 
portent témoignage pour mon office et pour moi. Dieu 
qui m’y a appelé , le peuple qui porte témoignage 
pour moi, — Dieu et le peuple — mej’ôteront, autre- 
ment je ne le quitterai pas ! Je serais infidèle au dé- 
pôt que Dieu m’a confié et à l’intérêt du peuple si je 
le quittais. 

M Que je ne me suis point appelé moi-môme à cette 
place, voilà ma première assertion. 

« Que je ne porte pas témoignage pour moi-même , 
mais que j'ai beaucoup de témoins, voilà ma se- 
conde. Je vais prendre la liberté de' vous parler au 
long de ces deux choses. — Pour rendre mes asser- 
tions plus claires et plus intelligibles , permettez -moi 
de remonter un peu en arrière. 

« J’étais gentilhomme de naissance , ne vivant ni 
dans une grande splendeur ni dans l’obscurité. La na- 
tion ma confia plusieurs emplois et m’appela à la ser- 
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vir dans le parlement et ailleurs. — Sans entrer dans 
d’autres détails , — je me suis efforcé de remplir, dans 
ces services , le devoir d’un honnête homme envers 
Dieu , envers son peuple et envers la chose publique 
(commonicealth). J’ai reçu à cette époque une appro- 
bation suffisante du peuple; j’ai conquis une cer- 
taine estime dans les cœurs des hommes, et j’en 
ai quelques preuves. Je ne veux pas raconter toutes 
les époques, les circonstances et les occasions qui, 
par la volonté de Dieu , m’ont permis d’être utile , ni 
la présence et les bénédictions • de Dieu qui en ont 
porté témoignage. 

« Ayant en quelques occasions , et avec l’aide de 
mes frères et compatriotes , mis une heureuse fin à vos 
guerres violentes et à vos débats opiniâtres, ayant com- 
battu l’ennemi commun, j’espérais, dans la vie privée, 
recueillir avec mes frères les fruits et les compensations 
de nos fatigues et de nos dangers , à savoir, jouir de la 
paix et de la liberté et' des privilèges d’un chrétien et 
d’un homme à peu près sur le pied d’égalité avec les 
autres, selon ce. qu’il plairait à Dieu de me dispenser. 
Quand, dis-je. Dieu mit fin à nos guerres, ou du 
moins les amena à une issue qui faisait espérer d’en 
voir bientôt la fin , — après le combat de Worcester, — 
je me rendis à Londres pour rendre mes hommages et 
mes devoirs au parlement alors assemblé, espérant que 
tous, les esprits seraient disposés à faire ce qui sem- 
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blait la volonté de Dieu , c’est-à-dire à donner la paix 
et le repos à son peuple et particulièrement à ceux qui 
avaientrépanduleplus deleursang dans l’exécution des 
affaires militaires. — Je fus trompé dans mon attente, 
l’issue ne fut pas telle. {Murmures étouffés de Brads- 
haw et compagnie.] Malgré tous les charlatanismes et 
les fausses représentations, l’is'sue ne fut pas telle , elle 
ne le fut pas. 

U Je puis le dire dans la simplicité de mon àme, je 
n’aime pas , je n’aime pas, — je n’ai pas voulu le faire 
dans mon discours précédent , — je dis que je n’aime 
pas à fouiller les plaies, à découvrir la nudité ! Le point 
auquel je veux en venir est ceci : j’espérais obtenir la 
permission , quant à moi , de me retirer dans la vie 
privée. Je demandai à .être quitte de ma charge; je 
l’ai demandé et redemandé ; que Dieu soit juge entre 
moi et tous les hommes si je mens en cette affaire. Tl 
est connu de beaucoup que je ne mens pas quant^aux 
faits ; si je mens en mon coeur en cherchant à vous 
représenter ce qui n’y'était pas, de cela que le Sei- 
gneur soit juge. Que les hommes sans charité, qui 
mesurent les autres d’après eux -mêmes, pensent 
comme ils voudront. Pour les faits, c’est vrai. Quant 
à la sincérité et à l’intégrité de mon cœur dans ce 
désir, j’en appelle au grand Arbitre ! — Mais je ne pus 
obtenir ce que je demandais, ce après quoi mon âme 
soupirait; et la pure vérité est que beaucoup étaient 
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d’opinion que ma prière ne pouvait pas être accor> 
dée. » 

Vous entendez Cromwell; maintenant qu’on l’a porté 
au pouvoir et qu’on l’a fait ce qu’il est , il ne quittera 
pas la place. Il exige queceux qu’il a convoqués recon- 
naissent l’autorité qui les convoque ' et il continue : 

« Je suis fâché , je suis fâché , je suis mortellement 
fâché qu’il y ait sujet à dire cela, — mais il y a su- 
jet , — ' et, si vous ne me donnez pas satisfaction dans 
les choses que l’on vous demande raisonnablement , 
moi, pour ma part, je ferai ce qui convient à mon 
devoir, et je demanderai conseil à Dieu. — Voici donc 
quelque chose {montrant un parchemin écrit) qui 
- vous sera présenté, et qui, je l’espère, suffira, avec 
les qualifications que je vous ai dites. 

« Faites connaître votre opinion à cet égard en don- 
nant votre assentiment et en signant; cela vous assu- 
rera facilité et accès pour opérer , comme parlement , 
les choses qui tendent au bien du peuple. Ce parche- 
min , quand on vous l’aura montré et que vous l’aurez 
signé comme je l’ai dit, terminera la controverse; ce 
qui peut donner à ce parlement une marche heu- 
reuse et une bonne issue. " • 

« J’avais pensé antérieurement qu’il ne serait ni dés- 
honnête ni déshonorable , ni contre la vraie libwté , 
non, ni la liberté dés parlements, si, quand un parle- 
ment était choisi, comme vous l’avez été, en vertu de 
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la puissance du gouvernement et conformément à ce 
gouvernement , on exigeait avant votre entrée dans la 
chambre que vous reconnaissiez votre élection et l’au- 
torité qui vous envoie. Mes amis s’y sont refusés ; mais 
dont je me suis d’abord abstenu par ime honorable 
confiance en vous, vous m’y forcez à présent. Voyant 
que l’autorité qui vous a élus est peu respectée, 
qu’elle est méprisée , j’agis ; — jusqu’à ce que vous 
ayez fait une semblable déclaration et qu’elle me soit 
manifestée, jusqu’à ce. que vous ayez accepté votre 
mandat, j’ai donné l'ordre de suspendre vos entrées 

DANS LA CHAMBRE DU PARLEMENT. » 

Cette chambre aurait dû vivre cinq mois , jusqu’au 
3 février, et il est probable que le protecteur avait cette 
date fort présente à la mémoire lorsqu’il s’avisa de la 
dissoudre le 22 janvier, douze jours avant le temps 
légal , par un de ces violents artifices dont l’efiet fut 
toujours certain , et qui tiennent tant de place dans sa 
vie de chef de parti. Cromwell arrive et reproche 
aux communes de lui rendre la constitution inte- 
nable et le gouvernement impossible. « J’avais, mes- 
sieurs, dit-il, de très-consolantes espérances, que 
Dieu ferait une bénédiction de la convocation de ce 
parlement , et , le Seigneur m’en soit témoin I je 
désirais pouvoir mener à ce but les affaires de la 
nation. Cette bénédiction vers laquelle nous avons 
gravi si péniblement , c’était vérité , justice, paix , — 
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et j’espérais tout améliorer. — J’ai été fait ce que 
je suis par votre désir ; c’est vous qui , vous re- 
portant à l’ancienne constitution , m’avez engagé à 
accepter la place de Protecteur. Pas un homme 
vivant ne peut dire que je l’aie cherchée! non, pas un 
homme, pas une femme qui foule aux pieds le sol an- 
glais ! Mais, quand je contemplais la triste condition à 
laquelle échappait notre nation sortant d’une guerre 
intestine pour jouir d’une paix de cinq ou six années, 
je croyais qu’elle s’estimerait heureuse. Vous vous êtes 
adressés à moi, vous m’avez demandé que je me char- 
geasse du gouvernement, fardeau trop lourd pour 
toute créature ; cette pétition me venait de l’assemblée 
qui avait alors la capacité législative, et très-assuré- 
ment je pensai que ceux qui avaient fait la charpente 
me la rendraient logeable et commode. Je puis le dire 
en présence de Dieu , devant qui nous sommes de 
pauvres fourmis rampantes , — j’aurais été heureux , 
moi, de vivre au coin de ma forêt, en gardant un 
troupeau de brebis!... » 

Ainsi parlé l’usurpateur. On croit entendre un pas- 
sage de Shakspeare , moins l’ktéal et la poésie. Dans 
tous ses discours comme dans ses lettres , l’âme de 
Cromwell est transparente ; et si des nuages et des té- 
nèbres y apparaissent, si l’on y voit des tristesses 
sombres et des obscurités pénibles, c’est précisément 
en cela qu’elle est naïve ; elle se montre dans son état 
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réel et sans rien déguiser. D’ailleurs , le but et le fond 
de ce discours, c’est la nécessité : 

« Si vous gouvernez , l’Angleterre est perdue ; car 
vous ne gouvernez pas. Quant à moi , qui la gouverne 
bien et que vous avez fait Protecteur, je ne peux 
pas reculer; je resterai où je suis, et je vous chasse. » 
U le dit sans périphrases , de la manière la plus ru- 
dement éloquente : 

« Placé comme je suis, dans ce poste , je ne puis le 
quitter. Avant que j’y consente, je veux qu’on me 
roule dans mon tombeau , et que l’on m’enterre avec 
infamie. » • 

Cet homme si résolu et si terrible est néanmoins 
toujours l’homme du peuple. Une pauvre femme, 
Margery Beacham, veuve d’un soldat puritain, n’a pas 
de peine à obtenir de lui la lettre caractéristique que 
voici : 


A M. le secrétaire Thurloe. 

« Whilehall, 28 juillet 1655. 

« Vous recevez, aujourd’hui 28, de moi une pétition 
adressée par Margery Beacham , demandant l’admis- 
sion de son fils dans l’école de Charterhouse ; le mari 
de cette femme a été employé un jour à un service se- 
cret, et il l’a effectué à notre grand avantage et à celui 
de la chose publique. 
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U J’ai écrit au bas un simple renvoi aux commis- 
saires; mais je veux beaucoup plus : je veux que cela 
soit fait sans qu’ils discutent ou pèsent l’affaire. Ainsi 

faites comprendre confidentiellement à , que je 

D’ai pas de hochet en clinquant* pour attirer les re- 
gards de la foule ou la faire tomber à genoux, mais — 
pour le faire court; — je sais rejeter les pétitions; et 
toutes les fois que je juge à propos , "pour la forme , de 
tenvoyer à un administrateur ou à une administration 
quelconque , j’attends que ce respect de ma part pour 
la coutume soit considéré comme un signe que mon 
plaisir et ma volonté sont — que la chose soit faite. 

Ton'smcère ami , 

« Olivier P. » 

Ton ûncère ami, comme dit Cromwell à Thurloe , 
n’a pas de « hochet , » mais il est roi , bien roi , every 
inch a king, selon ce mot de Shakspeare , « roi autant 
qu’on peut l’être; » aussi ne s’endort-il pas plus qu’un 
roi ne doit dormir. 

U pense à l’armée et à la victoire. 

Au capitaine John Leverett, commandant les forts 
pris aux Français dernièrement. 

« Le major Sedgwick nous a rendu compte de la* 
capture qu’il a faite sur les Français de plusieurs forts, 

* Le tceptre. 
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et il nous a informé qu’il vous en a confié le comman- 
dement et la défense en notre nom et en celui de la 
république. 

« Nous n’avons aucun doute de votre fidélité et de 
votre activité pour remplir le devoir important qui 
vous est confié, néanmoins nous avons jugé néces- 
saire de vous faire connaître de quelle grande urgence 
il est que vous usiez de toute votre vigilance et de toute 
votre prudence , non-seulement pour défendre et con- 
server lesdits forts, mais aussi d’employer toutes 
voies et tous moyens que vous jugerez convenables 
afin que le retour de ces forts en notre pouvoir pro- 
duise à nous et à cet État tout l’avantage possible. A 
mesure que nous recevrons vos rapports de l’état et 
de la condition de ces places , nous \ous donnerons 
de temps ën temps les instructions qui seront néces- 
saires. 

« Donné à Whiteball , ce 3 avril 1655. 

« Olivier P. » 


% 
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Gouvernement des majors généraux. — Les gens de loi. — 
L’Irlande. — Situation prospère. 

Entre 1655 et 1656, il essaye le gouvernement des 
majors généraux , tous, puritains , les maréchaux du 
puritanisme, entre lesquels il divise TAngleterre ; ces 
véritables gouverneurs militaires sont dévoués à Crom- 
well et à sa cause. 

La machine nouvelle , celle qu’il institue , la mo- 
narchie pondérée et constitutionnelle n’a pas encore 
pu lui servir. Il pense que l’arbitraire vaudra mieux , 
et il en use ; personne ne se plaint ; on paye les taxes , 
l’ordre s’établit, les magistrats reprennent leur place 
aux assises ; les journaux de Hollande annoncent avec 
aigreur que le commerce renaît à Londres. 

Cet arbitraire porte d’ailleurs d’excellents fruits 
pour l’Angleterre qui sent sa prospérité s’accroître ; 
Cromwell surveille l’Amérique, s’entend avec les pro- 
testants de l’Europe entière , protège les calvinistes 
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piémontais; enQii il attire à lui les cœurs et les in- 
térêts de la bourgeoisie et du commerce par un 
seul acte , en abrégeant les délais de justice et dimi- 
nuant les frais de procédure. 11 y trouvait l’avantage 
d’une popularité très-grande, d’un bienfait réel pour 
les classes pauvres , et aussi celui de soumettre et de 
punir les avocats et les hommes de loi réfractaires 
contre lesquels son armée avait une très-vieille dent. 
Les avocats résistent ; Bulstrode et Widdrington , sa- 
vants jurisconsultes, répondent, avec une timidité 
artificieuse, qu’ils « n’osent » obéir à un mandat que 
le parlement n’a pas sanctionné. Le maître des rôles, 
Lenthall, ce Brutus que Harrison a fait descendre de 
son siège quand il présidait le parlement , s’écrie : 

« Je n’y consentirai jamais ; on me pèndra plutôt à 
la porte de l’hôtel des Rôles ! » 

Il ne fut pas pendu,, et garda sa place. Widdrington 
et Bulstrode abandonnèrent la leur en s’écriant : 
« Nous y perdons mille livres de rente. >• 

Cependant , ajoute le grave Bulstrode , qui raconte 
l’anecdote, « le Protecteur, qui était un bon homme , 
sentant qu’il nous avait fait tort , nous nomma com- 
missaires du trésor par forme de dédommagement. >• 
Ainsi , à force d’adresse , de fermeté et de patience , 
Cromwell, chose extraordinaire, vint à bout de ce 
groupe criard et blessé , dont il mutilait les hono- 
raires et qui se tut. D’ailleurs , ajoute Bulstrode ^ 

JG 
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I 

« par de petites caresses qui ne signifient rien , il ga- 
gnait le cœur de beaucoup de monde, et il donna un 
dîner où il fut très-gai... » Par parenthèse, Bulstrode 
n’y fut pas invité. Ces caresses, quoi qu’il en dise, 
signifient beaucoup; cordialité pour ceux qui nous 
aiment , dureté envers qui résiste , la main ouverte à 
ceux qui sont utiles , bienveillance pour tous, fortune 
offerte aux généreux et aux fidèles : ce sont des mar- 
ques royales , et la grande ambition se reconnnalt là. 

Cromwell avait bien ces marques royales,* et l’Eu- 
rope entière les respectait en lui ; ses hommes de mer, 
Blake.Pennet Goodson, toujours vainqueurs , don- 
naient la chasse aux Espagnols; l’ambassadeur extra- 
ordinaire de Suède venait le complimenter en céré- 
monie, au milieu de ses gardes du corps « en uniforme 
gris à revers de velours noir ; » toutes les populations 
méridionales reculaient de terreur à son nom. 

Déjà gi andissait sous sa main la ligue du Nord pro- 
testant , celle que les Nassau avaient préparée , la 
marche du calvinisme germanique contre le Midi ca- 
thdlique. Mais le temps n’était pas venu , les événe- 
_ ments n’étaient pas mûrs ; il était réservé à Guil- 
laume III d’organiser cette œuvre redoutable , dont % 
Louis XrV a senti les premières atteintes et Napoléon 
les derniers coups. 

Cependant l’Irlande remuait, et le fils de Cromwell, 
Henry, que son père y avait envoyé , avait à y com- 
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battre la révolte , l’anarchie et de trop justes ran- 
cunes. Le Protecteur lui écrivit : 

Pour mon fih Henri Cromwell à Dublin, Irlande. 

« Whitehall, 2i novembre 1655. 

« Mon fils, 

« J’ai lu votre lettre adressée à M. le secrétaire 
Thurloe, et j’y vois la conduite de quelques personnes 
qui sont auprès de vous, tant vis-à-vis de vous-même 
que dans les affaires publiques. 

« Je suis persuadé qu’il peut y avoir quelques per- 
sonnes qui ne sont pas très-satisfaites du présent état 
de choses, et qui saisissent volontiers les occasions de 
manifester leur mécontentement; mais cela ne devrait 
pas faire trop d’impression sur vous. Le temps et la 
patience peuvent les conduire à une meilleure dis- 
position d’esprit, et les amener à reconnaître ce qui 
pour le présent semble leur être caché , particulière- 
ment s’ils voient votre modération et votre amour, 
eux qui se trouvent dans des sentiments inverses à 
votre égard. Je vous engage sérieusement à vous ap- 
pliquer à cela; faites tous les efforts qui sont en vous. 
Vous et moi , nous recueillerons le fruit de votre ma- 
nière d’agir, quels qu’en soient l’issue et l’événement. 

« Quant au secours que vous demandez, il y a long- 
temps que j’y pense , et je ne manquerai pas de vous 
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envoyer un nouveau renfort au conseil . aussitôt qu’il 
pourra se trouver des hommes qui conviendront à ce 
poste. Je pense aussi à vous envoyer une personne 
capable de commander le nord de l’Irlande, pays qui, 
je le crois , en a grand besoin ; je crois comme vous 
que Trevor et le colonel Mervin sont des hommes très- 
dangereux , et qui pourraient devenir les chefs d’une 
nouvelle rébellion. C’est pourquoi je vous engage à 
changer le siège du conseil , afin qu’il soit à l’abri 
dans quelque localité sûre ; plus loin ces homines se- 
ront loin de leur propre localité, mieux cela vaudra. 

«* Je vous recommande au Seigneur et suis votre 
père affectionrié, 

« Olivier P. » 

Patience , modération , fermeté, tolérance , et aussi 
vigilance et prévoyance , voilà ce que le Protecteur 
recommande à son fils; il prêche d’exemple. 

' Il amnistie tous ceux qu’il peut sauver sans pé- 
ril pour lui-même et le pays. Un charmant poète, 
quede capitaine Hayne lui aniena, Cleveland, celui 
qui avait composé tant de vers satiriques contre les 
puritains et Cromwell lui-même, esprit brillant et in- 
génieux, le Tyrtée de son parti, lui dut la vie. Une 
petite édition de ses œuvres (la vingtième), que j’ai 
sous les yeux , a roulé sans doute dans la poche de 
quelque cavalier, du champ de bataille à la taverne. 
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entre Worcester etEdgehill. Ce pauvre poêle est « bien 
déchu » en 1655, « bien vieilli, mais toujours élégant; » 
il se cache à Norwich chez un gentilhomme auquel il 
« apprend la littérature pour trente louis par an , •» 
seule pitance qui reste à cet ancien élève de Cam- 
bridge , avocat spirituel , plus royaliste que le roi et . 
plus célèbre alors que Milton. A sa muse tantôt éro- 
tique et tantôt grossière on devait la chanson célèbre 
que les cavaliers avaient si souvent répétée dans leurs 
marches : 

En avant , chenapans bibliques ! 

Gredins bénis, montrez du cœur ! 

Anglais, cavaliers, catholiques 

Fuiront à votre seule odeur, etc., etc. 

Le chef d’une fraction de ces « chenapans bénis , » 
le général presbytérien David Lesley, avait déjà fait 
Cleveland prisonnier à Newark, et, au lieu de lui 
décerner la couronne du martyre , il l’avait renvoyé 
avec ces mots : « Laissez aller ce pauvre diable 
débiter ailleurs ses chansons ! » Cromwell en fit au- 
tant et ne fut pas moins magnanime que Lesleyr 
Les anabaptistes, les papistes, les conspirateurs à 
surveiller ; Blake , Montaigu et les amiraux à diriger ; 
les protestants piémontais à protéger, n’empôchent 
pas le protecteur d’établir l’ordre dans ses finances 
personnelles , de vendre et d’acheter , de mettre ses 
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propriétés en état comme du temps où il demeurait à 
Saint-Yves. Il veut vendre le domaine de Newhall , et 
il écrit à son fils Richard comme à son héritier ’: 

A mon jili Richard Cromwell, écuyer , à ffursley, 
oette lettre. 

« Whitehall, 29 mai 16&6. 

« Mon nLs , ^ 

«« Vous savez qu’il y a toujours eu parmi nous désir 
de vendre Newhall , parce que depuis quatre ans il n’a 
rapporté que peu ou point de revenu, et je ne vous ai 
jamais entendu dire qu’il vous plût comme manoir. 

« Il paraît que l’on peut trouver un acquéreur qui 
en donnera dix-huit mille livres sterling. On placera 
cet argent où vous voudrez, chez M. Wallop ou par- 
tout ailleurs, et l’argent sera mis entre les mains d’un 
fidéicommis chargé de le placer ainsi : ou je vous 
constituerai Burleigh , qui rapporte près de mille trois 
cents livres* par an, outre les bois. Waterhouse vous 
donnera tous les autres détails. 

> 

•< Je suis votre père affectionné , 

« Olivier P. » 

* oette fontme est écrit ; 1 300 livret. 
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Newhall ne fut pas vendu. La liste civile du Pro- 
tecteur devint fort considérable , et en 1668 il put 
disposer en faveur de sa famille de douze domaines 
dont Richard, à la mort de son père, donna la liste 
et la cédule J — Dalby, 989 liv. st., 9 sh. 1 d. ; — 
Broughton, 533 liv. st. , 8 sh. 8 d. ; — Cower, 
479 liv. st. ; — Newhall , 1 200 liv. st. ; — Chepstall , 
569 liv. st. , 7 sh. , 3 d. ; — Magore, 448 liv. st. ; — 
Tydenham , 3 121 liv. st. , 9 sh., 6 d. ; — Woolaston , 
*664 liv. st., 16sh., 6d.; — Chaülton , 500 liv. st., 8 d.; 

— Burleigh, 4 236 liv. st., 12 sh., 8 d.; — Okham, • 
326 liv. st., l4 sh., 11 d.; — Egleton, 79 liv. st. , 

11 sh., 6 d. 

Ce total considérable prouve que .Cromwell , gé- ■ 
néreux envers la république servie par lui , sait 
qu’on n’est pas roi longtemps sans la force pécu- 
niaire , et qu’il a su mettre à profit les dons de son 
parlement et les fruits de la guerre. 

Les mauvais jours peuvent renaître en effet , les ca- 
tholiques écrasés frémissent , menacent ; et l’Irlande 
remue encore. 

A Henry Cromwell, major général de l’armée en 
Irlande. 

« Whitehall , 20 août 1656. 

» Mon fils Harrv, 

« Nous sommes informés de plusieurs cOtés que le 
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vieil ennemi forme le dessein d’envahir l’Irlande et 
divers autres points de Y'Èiài {commonwealth), et que 
lui, ainsi que l’Espagne, correspondent activement 
avec quelques Irlandais influents, afin de faire éclater 
une rébellion soudaine dans ce pays. 

« C’est pourquoi nous jugeons très-nécessaire que 
vous mettiez tous les soins possibles à disposer les 
forces de façon qu’elles soient en état de faire face à 
tout événement de ce genre qui pourrait arriver, et 
dans cette intention, que vous concentriez toutes les 
garnisons d’Irlande , et que vous teniez en campagne 
une armée d’expédition, divisée en deux ou trois corps 
placés dans les positions les plus convenables et les 
plus avantageuses au service , selon que l’occasion le 
requerra ; ayant aussi le plus grand soin , sur toutes 
choses , de rompre et d’empêcher les desseins et les 
eombinaisons de l’ennemi. — Et il fsuit particulière- 
ment avoir l’œil sur le nord , où certainement les 
mécontents et les agitateurs s’efforcent de fomenter 
de nouveaux troubles. Je ne fais nul doute que vous 
communiquerez cette lettre au colonel Cooper, afin 
qu’il redouble de surveillance, d’activité, et pare à ce 
danger. 

« Je suis votre père affectionné, 

« Olivier Cromwell. •> 

Le même jour il adresse la dépêche suivante aux 
amiraux Blake et Montague : 
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Aux généraux Blake et Montagne , en mer. 

' « Whitehall , 20 août 1G50. 

.« Messieur.s , 

« Nous avons reçu vos lettres du 19 juin , que nous 
a apportées le capitaine Lloyd, arrivé le 11 juillet. 

« Nous apprenons par ces lettres que les Espagnols 
restent dans leurs ports , ne préparent pas encore de 
flotte considérable pour prendre la mer, et que vx)tre 
condition et la leur ne vous permettent pas d’aller 
les attaquer dans leurs rades. Et quant à une entre- - 
prise contre Gibraltar, nous voyons , par la lettre du 
général Montâgue au secrétaire d’Éta't, que 1a chose 
n’est pas faisable sans un corps considérable de 
troupes de terre ; qir’ainsi, tout considéré, rien n’exige 
maintenant la présence de toute la flotte dans ces 
mers.... 

« D’après cela nous pensons , avec vous , que dans 
cette saison une bonne escadre^ de frégates suffira au 
service qui peut se présenter. Nous avons'donc décidé 
qu’environ vingt bâtiments que vous jugerez con- 
venables à cet usage resteront dans ces mers, et 
que les autres seront renvoyés en Angleterre.... Et 
comme il faudra que nous avisions, avec l’un de vous, 
sur toute cette affaire , et comme vous ne pouvez pas 
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tous les deux être absents de la flotte qui garde la mer, 
— nous désirons que le général Blake en garde le com- 
mandement , et que le général Montagne vienne avec 
l’escadre rentrante. 

« Pour le service de l’escadre qui restera là, nous 
vous renvoyons aux instructions précédentes. Nous 
pensons que ce que l’ennemi aura le plus à cœur sera 
de continuer son commerce avec l’Amérique; s’il 
peut y réussir, il s’inquiétera peu de ce que l’on en- 
treprendra du reste contre lui. Nous sommes iufonné 
qu’il prépare à Cadix des vaisseaux de guerre et autres 
pour les envoyer dans vos parages; — vous pouvez 
en avoir la certitude. Par conséquent , ce que vous 
devez surtout vous efforcer de faire , c’est d’entra- 
ver son commerce , en interceptant les flottes qu’il 
enverra de ce côté ou qui en viendront , — et de dé • 
truire , autant que possible, ses communications avec 
ce pays. Il sera très-utile d’empêcher les matériaux 
propres à la marine ou toute autre marchandise de 
contrebande d’entrer dans Cadix ou tout autre dé 
ses ports ; vous surveillerez cela , et gênerez autant 
que possible ses communications avec la Flandre. 

« Outre ces choses et tout le mal que vous pourrez 
avoir les occasions de faire à l’ennemi , nous avons eu 
en vue, en gardant ladite flotté dans ces mers, de 
protéger le commerce de la république dans le détroit 
de Gibraltar et avec le Portugal. Nous pensons qu’il 
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faut organiser une protection active et puissante , 
— autrement avec un petit nombre de navires l’en- 
nemi pourrait détruire entièrement ce commerce,- 
et prendre tout ce qui irait ou viendrait d’un lieu à 
l’autre. 


« Quant à ce qui regarde les approvisionnements 
de vivres , et autres choses dont la flotte aura besoin , 
les commissaires de l’amirauté ont ordre de vous 
écrire en détail , et nous vous renvoyons à leurs dé- 
pêches. Nous vous a5«surons, ainsi que la flotte, que 
rien ne sera négligé ici dans toutes les occasions pour 
vous approvisionner et vous donner du courage. 

. « Votre ami affectionné , 

« Olivier, {*. » 
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Inslallalion d’un nouveau parlement. — Discours de CromweU, 
et explications de sa conduite. 

On vient à bout de l’IrLande , et un nouveau parle- 
ment s’assemble ; Cromwell , qui n’a point.peur des 
parlements et qui les brise sans peine , installe celui-là. 

Son allocution à cette nouvelle assemblée n’a pas 
moins de cinquante pages , elle mériterait d’être trans- 
crite tout entière , tant il y a de clarté et de force dans 
l’enchaînement logique des idées et des faits. « L’Es- 
pagne , le catholicisme sont vos ennemis nécessaires , 
éternels, dit-il. L’Allemagne, le Danemark, la Suisse, 
ont les mômes intérêts que vous. Sans doute il y a 
des Anglais papistes ; mais ce sont des Anglais espa- 
gnolisés ; ils ne sont plus Anglais , ce sont vos enne- 
mis. » 

Comme dans le premier discours que nous avons ■ 
traduit , des papistes il passe aux mystiques , aux 
quakers, aux utopistes, qu’il ménage un peu motus 
cette fois; sa forte ironie est digne d’être citée. 
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— « J’ai peine à vous parler de certaines idées pu- 
rement séraphiques. Ce sont des imaginations bien 
pauvres et de bien peu de prix ! » 

Et il continue, écrasant, broyant tout sur sa route , 
démontrant d’une manière irréfragable que le cal- 
vinisme du Nord veut un guide et que l’Angleterre 
doit être ce guide. Les idées de Cromwell, idées 
d’une très-haute et très-juste politique-, se répandent 
comme un torrent dans son discours , sans ordre et 
sans grammaire, quelquefois avec embarras, mais 
avec éloquence. 

Toutefois il épure ses communes , et ne laisse 
siéger au parlement que trois cents et quelques 
membres sur quatre cents qui ont été nommés. 
Cette élimination arbitraire et illégale n’excite pas le 
moindre murmure dans le peuple , qui voit trente- 
huit chariots, pleins de l’argent que Blake a pris aux 
Espagnols , suivre triomphalement la route de Ports- 
mouth à Londres , parcourir les rues encore assez 
mal pavées de la capitale, et verser enfin leur prise 
dans les caveaux de la Tour. Les majors généraux , 
qui commençaient à exercer sur les royalistes des 
exactions insupportables, sont rappelés; le Protec- 
teur est plus solide sur son trône qu’auparavant. 

Deux ou trois assassinats ou tentatives d’assassinat 
ne l’ébranlent pas ; tout au contraire. Aux yeux du 
bourgeois calviniste , et même du cavalier épouvanté, 

17 
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le seul roi -modèle, le roi nécessaire c’est le Pro- 
tecteur. ' 

Le parlement soumis à l’illégal triage du maître 
devient enfin docile , aimable et prévenant. . 

Seulement, nous allons voir ces trois cents per- 
sonnel , pour s’occuper de quelque chose , s’amuser 
pendant trois mois et demi à juger un quaker , un 
pauvre fou nommé Nayler, qui croit être une incar- 
nation du Christ. * 
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Nayler el Fox. — Cromwell est obligé de réprimer les excès 
mystiques. 

Au mois d’octobre 1655, huit personnes, hommes et 
femmes, le premier à cheval* et escorté de deux 
femmes à pied qui tiennent la bride , homme muscu- 
leux , » de cinquante ans , aux longs cheveux jaunâ- 
tres et plats qui descendent plus bas que ses joues , 
les lèvres serrées et minces, muet et sombre, le 
chapeau sur les yeux, » traversent processionnelle - 
ment la ville de Bristol stupéfaite. Les cinq autres per- 
sonnes , à pied et à cheval , chantent à pleine poitrine : 
« Hosannah ! saint ! saint ! trois fois saint ! seigneur 
Sabaoth! » — et ne répondent qu’en chantant aux 
questions qu’on leur adresse. Une pluie violente et la 
fange des chemins ne les arrêtent pas ; ils chantent 
toujours « leurs mélodies nasales , » comme dit But- 


* C’est à ce propos que Hume, Thistorien et le philosophe 
sceptique , dit : « Apparemment il n’y avait pas un .Ane parmi les 
gens de Bristol : ce qui empêcha Nayler de ressembler tout à fait 
à Jésus-Christ. » Hume avait à se venger des habitants de cette 
ville , qui l’avaient maltraité dans sa jeunesse. 
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1er , jusqu’à ce que l’autorité suspende la marche 
triomphale des quakers , et les envoie à Londres , où 
le parlement doit les examiner et les juger. 

Nayler sera-t-il pendu , rôti , mutilé , emprisonné , 
marq^ué ou bien fouetté? 

Cent dix séances sont consacrées à ce grand dé- 
bat, « qui prouve , dit asse* malhonnêtement un 
royaliste , le puits et l’abîme sans fond de stupidité 
que le caractère anglais contient. » Ce pauvre Nayler 
est condamné à •< monter sur un âne à rebours, la 
tête tournée du côté de la queue de l’animal, — à 
être marqué sur l’épaule , — à avoir la langue percée , 
— au pain et à l’eau , — et aux travaux forcés à per- 
pétuité. » 

Cromwell , mécontent sans doute de ce beau 
jugement, et trouvant dangereux que l’on châtie si 
durement les quakers alors même qu’ils sont fous, 
ne voulant pas non plus que la phambre s’arroge l’au- 
torité judiciaire , envoie au président ou speaker 
Widdrington (personnage « bien empaiié, » dit le 
duc de Créqui dans une lettre), le message suivant : 
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A notre très-amé et féal sir Thomcts Widdrington , 
speaker {président) du parlement, pour conmuni- 
. quer au parlement. 

0. P. 

« Très-amé et très-féal , 

U Nous, de notre part, salut. 

« Ayant remarqué un jugement rendu par vous ( le 

■parlement ) contre un certain James Nayler : quoique 

nous détestions et abhorrions l’idée d’accorder ou 

faire accorder la moindre protection à des personnes 

qui ont de telles opinions et de telles pratiques , ou 

qui sont sous le poids des crimes généralement im- 

% 

putés à cette personne ; néanmoins , nous , à qui le 
présent gouvernement est confié dans l’intérêt du 
peuple de ces nations , ne sachant pas jusqu’où pour- 
raient s’étendre les conséquences d’une procédure 
entreprise entièrement sans notre aveu , — nous dési- 
rons que la chambre nous fasse connaître d’après 
quels principes et quelles raisons elle a procédé. 

< Donné à Wliilehall , le 25 décembre 165G. » 

Le pauvre parlement demanda linjliW> im ni 
pardon et ne jugea plus de quakeM.'P^.C^'*.^’ 

Ce n’était point d’ailleurs ude'Mi^ll^fltiôme 
pour Cromwell , de contenir, d’(SlaW|JfcH^W ïe répri- 
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nier les saillies mystiques du puritanisme , et de con- 
damner au repos ou à la règle l’élément ardent, l’élé- 
ment vital et constitutif de la nouvelle société bri- 
tannique. Ce principe de l’examen individuel , qui 
avait renversé la hiérarchie papale , continuait de 
s’agiter et faisait éruption de mille manières extra- 
vagantes. Tout homme qui priait croyait posséder 
l’esprit saint, et ses actions, quelles qu’elles fussent, 
se trouvaient justifiées. Telle est l’origine du quake- 
risme , secte de paix bercée d’abord dans les persé- 
cutions et foulée aux pieds de tous. On vit un nommé 
John Davy, surnommé Theauro John, c’est-à-dire /ea«- 
SoufJle-de-Dieu, entrer dans la chambre des communes 
l’épée nue , frapper d’estoc et de taille , et s’écrier : 
— « Que faites-vous là? Dieu le défend! » 

Un fou plus pacifique et plus doux, le cordonnier 
George Fox , se soumit aux inspirations secrètes de 
Dieu qui se n>anifesta d’une façon moins violente. 

Diéu lui ordonne de'se faire une culotte de peau, et 

> 

il la fait, — de s’en revêtir," et il obéit, — de s’en aller 
prêcher, une Bible sous le bras, l’inspiration divine 
et la nécessité de suivre aveuglément l’instinct , il cède 
à cette injonction suprême. 

Indépendant de tout le genre humain. Fox quitte 
donc sa boutique , et descend lentement la jolie 
vallée de Bever ou Belvoir, « où l’éternel firmament , 
dit Fox , couvre et protège de pauvres toits de chaume , 
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et OÙ le vent qui murmurn agite à peine la colonne de 
fumée qui sort de ces toits. » 11 entend du fond de ces, 
chaumières, ou plutôt son àme entend des voix bien 
douces qui lui crient : 

— « Sauvez nos âmes, sauvez-nous! » 

Et il continue sa route, pour obéir à ces voix; il 
entre dans les cabanes, prêche la doctrine de l’im- 
pulsion divine , de l’esprit saint qu’on doit écouter , et 
fonde la nation des quakers. Ainsi se développe en face 
du spiritualisme catholique de Rome le spiritualisme 
calviniste , qui ne tarde pas à produire des monstres 
étranges. 

C’est au protecteur Cromwell qu’il appartient de 
les écraser, bien qu’ils renaissent comme l’hydre de 
Leme , et que ce travail d’Uercule ne soit pas sans 
danger : le calvinisme ne doit point frapper sa propre 
racine. Cromwell se montre assez clément. Le pal , le 
lacet et la hache , que ses communes voudraient em- 
ployer contre les rebelles , lui semblent de suréroga- 
tion; il ne tue guère et ne mutile pas ; la prison et quel- 
ques amendes bénignes lui suffisent. Aussi Bunyan 
le troupier-chaudronnier calviniste , Fox , « qui a 
trouvé des âmes fort tendres dans la vallée de Bever, » 
continuent-ils en paix leurs croisades mystiques ; on 
les admoneste , puis on les enferme de temps en temps 
dans une geôle ; ils payent des amendes , et ils vont 
leur train. 
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Mais ce sont des symptômes menaçants ; rien n'est 
plus dangereux pour une autorité que les révoltes qui 
émanent du principe même qui la constitue. Ici le 
calvinisme mystique, ennemi de Rome, se révolte 
contre l’autorité de Cromwell. Fox, malgré sa pai- 
sible humeur, fut arrêté dans le Leicestershire , mis 
en prison , traîné de geôle en geôle par les officiers 
subalternes de la police , et forcé de coucher souvent, 
ou dans une cave , ou à la belle étoile , « ce qui lui 
rendait très-utile (il en convient dans son journal) la 
culotte de peau qui l’escorta toute sa vie, et qu’il avait 
cousue d’après un ordre exprès de Dieu même. » 

Âu milieu de ces persécutions, il trouva moyen 
d’écrire au Protecteur et de lui demander un rendez- 
vous. Cromwell l’accorda. C’était le matin; on habil- 
laiLle Protecteur, lorsque le quaker faisant son entrée : 

«La paix soit dans cette maison! » s’écria-t-il. . 

— Merci, George, répondit doucement Cromwell! 

— Je viens t’exhorter, reprit George, à rester dans 
la crainte dé Dieu ; ce qui pourra t’acquérir la sagesse 
de Dieu, chose si nécessaire à ceux qui gouvernent. 

— Amen! » 

« Il m’écouta très -bien, continue Fox*; je lui 
parlai longuement et sans crainte de Dieu et de 
ses apôtres d’autrefois, de ses prêtres et de ses 


* Fox’s Journal, 163C, Leeds; 1 , 265. 
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ministres d’aujourd’hui, de la vie et de la mort, de 
l’univers sans limite, du rayon et de la lumière. 
Souvent le Protecteur m’interrompait pour me dire ; 
C’est très-bien, c’est vrai, et il se comporta envers 
moi avec beaucoup de douceur et de modération. » 
Comment Cromwell n’aurait-il pas de la sympa- . 
thie pour George Fox, qui est exactement dans la 
même situation mentale où se trouvait le fermier de 
Saint-Yves en proie à ses vapeurs noires? Ces pensées 
mystiques rouvraient en lui les sources vives des émo- 
tions de sa jeunesse. « Son oeil devint humide , et 
comme plusieurs personnes , de celles qui se disaient 
nobles et seigneurs, entraient dans la chambre, il me 
prit la main : 

« Reviens me voir, me dit-il ; va , toi et moi , si nous 
« passions une heure ensemble , nous nous rappro- 
« cherions fort. Je ne te souhaite pas plus de mal 
« que je n’en veux à mon âme. » 

— Prête donc l’oreille à Dieu , » lui di.s-je en m’en 
allant. . 

« Le capitaine Drury me pria de rester et de dîner 
avec les gardes du corps d’Olivier. Je refusai , Dieu ne 
me le permettant pas. » C’était ainsi , avec cette dou- 
ceur si politique et ce mélange de pitié, de sympatÿe 
et de respect, que Cromwell traitait les maladies elles 
excès du calvinisme. 
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Relations secrètes , intrigues communes et correspondance du 
cardinal Mazarin et de Cromwell. 

L’histoire des relations de Mazarin avec Cromwell 
est encore à faire , et ce serait une curieuse mono- 
graphie que celle qui mettrait en présence le Sicilien 
qui gouverna la France et le fermier du Nottingham- 
shire , devenu roi d’Angleterre. 

Un intérêt commun les rapprochait , la haine et la 
crainte de l’Espagne. Mazarin , catholique peu fervent , 
Cromwell roi du calvinisme, s’entendaient àr merveille 
pour abaisser la puissance espagnole et arrêter l’essor 
de cette grande monarchie catholique , maltresse de la 
moitié de l’Europe et du nouveau monde. Cromwell et 
Mazarin avaient donc des espions communs, des trames 
cachées , des desseins que leur coopération pouvait 
seule faire réussir ; l’un et l’autre travaillaient à brouil- 
ler les deux Stuarts , Charles et Jacques, l’un dans son 
intérêt, l’autre dans l’intérêt de la France , et l’on ju- 
gera de leur accord par la con-espondance suivante. 

Elle remonte à l’époque où Cromwell venait de 
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constituer le parlement Barebone ; Mazarin avait fait 
les avances auprès du chef calviniste. Voici la pre- 
mière réj)onse de Cromwell , écrite en français : 

A Son Éminence monsieur le cardinal Mazarin. 

< De Westminster, ce 9-19 juin 1653. 

« Mo.nsisüu , 

« J’ai été surpris de voir que Votre Éminence ait 
voulu penser à une personne si peu considérable que 
moi , vivant en quelque façon retiré du monde. Cet 
honneur a fait avec Juste raison une si forte impres- 
sion sur moi , que je me sens obligé de servir Votre 
Éminence en toutes occasions ; et comme je m’esti- 
merai heureux de 'les pouvoir rencontrer, |*espère 
que Mx de Bourdeaux en facilitera les moyens à celui 
qui est " 

<1 Monsieur, 

« De V otre Éminence , 

« Le très-humble serviteur, ■ 

* « Olivier Cromwell. » 

Ces relations continuèrent ; en voici des traces as-, 
sez intéressantes. : - . 
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« 

A Son Éminence monsieur le cardinal Maçarm. 

« Whitehall , 26 janvier 1C54. 

« Monseigneur , 

<< Monsieur de Baas m’a remis la lettre que vous 
avez daigné m’écrire; il m’a aussi communiqué de 
vive voix les expressions de votre affection particulière 
et de vos bonnes dispositions envers moi ; il m’a expli- 
qué les affaires de la France comme elle est maintenant 
constituée. J’estime cela un grand honneur et je me 
tiens obligé , lorsque ce gentilhomme petourne auprèa 
de vous , d’envoyer à Votre Éminence mes remercî- 
ments de cette faveur signalée ; je saisirai toutes les 
occasions de prouver par des faits combien j’y suis 
sensible , et je serai toujours prêt à exprimer la haute 
estime que je fais de votre personne et de votre mé- 
rite , lorsque vos affaires et vos intérêts le réclame- 
ront de 

«. Votre ami très- affectionné pour vous servir, 

«« Olivier , P. » 

11 parait que Mazarin employait ce M. de Baas à 

‘N • ' ^ 

deux usages ; à séduire Cromwell et à comploter con- 
tre lui. On va voir que Mazarin -avait affaire à très-forte 
partie ; 


/ 
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- A V éminentissime cardinal Mazarin. 

« ËUJNENTISSIHE CARDINAL, 

« Dans notre lettre au roi nous avons détaillé les 
causes et les raisons pour lesquelles nous avons or- 
donné à monsieur de Baas de quitter le territoire de 
la république (commonwealth), et nous avons assuré 
Sa Majesté que nonobstant les machinations dudit 
sieur de Baas , à qui seul nous en imputons la faute , 
nous persistons toujours dans la détermination de 
cultiver et conserver avec la France paix et amitié 
fermes et sincères , et nous profitons avec plaisir de 
cette occasion pour renouveler nos assurances précé- 
dentes de nos bonnes dispositions envers vous et les 
intérêts qui vous touchent; toutes les fois que par 
la suite l’occasion s’en présentera, nous serons prêts 
à prouver ces dispositions d’une manière évidente et 
claire. Sur ce, nous prions* la divine Providence 
d’avoir Votre Éminence en sa digne garde 

■ Whitehall , 29 juin 1654. 

« Olivier, P. » 

* Voi'ci lie texte origioal de cette lettre latine, aans doute rédigée 

par Milton : . , 

Eminentüsimo eardinali Mazarino. 
c Eminertismiii Caedihalis , 

• In litteris noatris ad Rcgem datis, cautas et rationes recenaui- 
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A côté de cette lettre habile, il faut placer une 
autre épître secrète dont l’authenticité est incon - 
testable, et qui prouve le. degré d’intimité que ces 
rapports avaient fini par atteindre, malgré les intrigues 
de de Baas ; peut-être le renvoi de ce dernier n’était-«il 
qu’une feinte publique , destinée à cacher les desseins 
réels et la liaison intime des deux diplomates. 

A Son Éminence le cardinal Mazarin. 

» Les obligations et les nombreuses marques d’af- 
fection que j’ai reçues de Votre Éminence m’engagent 
à y répondre d’une manière digne de votre mérite ; 
mais dans les présentes conjonctures et dans l’état 
actuel de mes affaires, malgré la résolution que j’en 
ai formée en mon esprit, il est possible ‘ (vous di.- 

« mus quare doniinum de Baas ex bac rcpublica jussimus abire, et 
« Majcstatem Suara ccriam fecimus , nos , non obstante bac dicti 

• de Baas macbinationé, cujus^ccdpam ei solummodo tmputamus , 
« in eadem adhuc sententia perstare, firmam arctamque paoem et 
« amiciliam cum Galba colendi et pacisccndi. ^ique bac occasiojie 
« gratum nobis est priera ilia propensæ nostræ erga vos et rea 
« vestras voluntatis indicia et testimonia renovare; quain etiani , 
« data subinde occasione , palam facere et luculenter demonstrare 
« parati érimws. Interea Eminentiam Vcstràtfi divinæ benignilatis 

* præsidio commendamus. ' ' ^ 

•I Oat, ex Alba-AuU «icesiino i)oiw joiiii an. I654i 

• « QMVIEE r. JI ■ 

* 1 may not {thall I tell you, l eannot?)' • ‘ 
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rai -je, il est nécessaire?) que je n’obéisse pas- à 
votre appel en faveur de la tolérance (pour les catho- 
liques). 

U Je dis que je ne le puis pas , quant à la déclara- 
tion publique de mon sentiment sur ce point ; cepen^ 
dant je crois que sous mon gouvernement Votre Émi- 
nence a moins à se plaindre , au sujet des catholiques, 
de violences faites aux consciences des hommes que 
sous le parlement V car j’ai eu compassion de quel- 
ques-uns, et ces quelques-uns sont nombreux; j’ai 
fait une différence. Véritablement ( et je puis le dire 
avec joie en présence de Dieu, qui est témoin dans 
mon intérieur de la vérité de ce que j’affkme) j’ai fait 
une différence, et , selon les paroles de Jude, « j’en 
ai délivré plusieurs du feu , » — du feu dévorant de 
la persécution qui tyrannisait leurs consciences et 
par un emploi arbitraire du pouvoir usurpait leurs 
biens. En ceci, aussitôt que je pourrai me débarras- 
ser des obstacles et des affaires .<100! le poids m’op- 
presse , c’est mon dessein d’aller plus avant et de 
remplir la promesse que j’ai faite à Votre Éminence 
à ce sujet. ' ' 

<c Et maintenant je viens faire mes rémercîmenls à 

Votre Éminence du choix judicieux de la personne à 

% 

qui vous avez confié notre affaire la plus importante, 
affaire dans laquelle Votre Éminence est concernée , 
mais pas aussi sérieusement ni au^i profondément 
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qwe moi. Je dois confesser que j’avais quelques doutes 
du succès, jusqu’au moment où la Providence les -a 
dissipés par les effets. Véritablement, et pour parler 
avec candeur, je n’étais pas sans quelques doutes , et 
je n’aurai pas honte de faire connaître à Votre Émi- 
nence les causes que j’avais de douter fortement. Je 
craignais que Berkley ne fût pas capable de conduire 
cette besogne et de la mener à bonne fin , et que le 
duc* ne se fût refroidi dans sa poursuite ou q^il eût 
cédé à son frère. Je craignais aussi que les instruc- 
tions que j’avais envoyées par 290 * ne fusserit plas 
exprimées d’une manière assez claire ; quelques af- 
faires que j’avais ici me privaient du loisir de prendre 
toutes les précautions que je prends en certaines cir- 
constances. Si je ne me trompe sur le caractère du 
duc , d’après ce que m’en a communiqué Votre’ 
Éminence , le feu qui est allumé entre eux ’ n’aura 
pas besoin de soufflet pour l’animer et le faire con- 
tinuer de brûler; mais j’enverrai par Lockhart à 
Votre Éminence mon opinion sur ce que je crois ul- 
térieurement nécessaire à ce sujet. 

« Et maintenant je me vanterai à Votre Éminence de 
mon entière tranquillité qui repose sur une confiance 

* Le duc d’York , frère de Charles II., 

* C’est un chiffre à la place du, nom d’un homme ; probablement 
la cleT en est perduè. 

* Les deux Stuart. , . 
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fondée dans le Seigneur, car je ne doute pas que , si 
l’on augmente cet éloigneçient' et que l’on entretienne 
ce désaccord , en choisissant avec précaution les per- 
sonnes que l’on adjoindra, à l’affaire, je ne doute pas 
que ce parti , déjà abandonné de Dieu quant à la dis- 
pensation extérieure des miséricordes et déjà odieux 
à ses compatriotes , ne s’avilisse finalement aux yeux 
du monde entier. 

« Si j’ai occupé trop longtemps votre éminence par 
cette lettre, vous pouvez l’attribuer à la joie que j’é- 
prouve de l’issue de cette affaire , et je conclurai en 
vous donnant l’assurance que je ne resterai jamais en 
arrière pour démontrer comme il convient à un frère 
et que je suis 

« Votre serviteur, 

« Olivier , P. >• 

• 

11 est assez probable que le cardinal espérait tou- 
jours attraper le puritain , et notre spirituel ministre 
avait assurément ce qu’il faut pour faire des dupes. La 
lourde rudesse de Cromw'ell paraissait devoir s’y prê- 
ter assez bien ; mais Mazarin se trompait. 

Le 23 mars 1656, un traité fut signé, d’après le- 
quel le roi de France fournissait vingt mille hommes, 
Cromwell dix mille et une flotte ; ces forces combi- 

* La brouille entre les deux fi-cres et la division du parti roya- 
liste division que Mazarin' fomentait , d’accord avec Cromwell. 
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nées devaient attaquer l’Espagne dans sa partie fai- 
ble , en Flandre , prendre Çjtravelines , qui resterait 
à la France, Dunkerque et Mardyck, dont hériterait 
l’Angleterre, à laquelle de telles possessions litto- 
rales sont fort désirables. Les dix mille hommes de 
Cromwell débarquent à Boulogne, « en uniformes 
ronges tout neufs, dit un pamphlet; » le jeune 
Louis XIV va les passer en revue sur la côte , ce qui 
est assurément la seule revue de troupes anglaises 
qu’il ait jamait passée. 

Cependant le cardinri, qui a peur de son ami Crom- 
well et que le traité conclu gène beaucoup, l’élude , 
dirige l’armée sur Montmédy et Cambrai , et néglige 
ou fait semblant d’oublier Dunkerque et Mardyck, 
sur lesquels son confédéré avait l’œil très - ouvert. 
La cour et Mazarin se trouvent à Péronne ; Lockhart , 
hofnme d’esprit, ambassadeur de Cromwell, et qui 
se trouve près de Mazarin, reçoit coup sur coup les 

deux véhéménles lettres que voici, écrites le même jour 

, % 

par le Protecteur, tant ce dernier était de mauvaise 
humeur et avait envie de nous prendre Dunkerque. 

A'Sir William Lockhart, notre mnbassadeur en 
France. 

' ' . Whitehall, 31 aoiU 16.S7. 

« Monsiedr, 

« J’ai lu votre dernière lettre à M. le s^rétaire, 
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ainsi que plusieurs autres, et, quoique je ne doute ni 
de votre zèle ni de votre capacité pour nous servir dans 
une si grande affaire, cependant je suis entièrement 
convaincu que le cardinal manque .à la bonne foi dans 
l’exécution. Ce qui vient encore augmenter notre 
mécontentement à cet égard , c’est la résolution que 
nous avions prise de notre côté de faire plutôt plus 
que moins, que notre traité. £t quoique nous n’ayons 
jamais été assez simple pour croire que les Français et . 
leurs intérêts ne faisaient qu’un avec les nôtres en 
toute chose , cependant , à l’égard des Espagnols qui 
ont été de tout temps les ennemis les plus implacables 
' de la France, nous ne pouvions jamais supposer, avant 
de faire notre traité , que , nous réglant sur de telles 
bases , on pût nous manquer de foi comme on l’a fait. 

« Parler de nous donner des garnisons à l’intérieur 
pour garant de ce que l’on fera à l’avenir, parler-de' 
ce que l’on doit faire dans la campagne prochaine , ce 
sont des mots bons pour les enfants. S’ils veulent nous 
donner des garnisons, qu’ils nous donnent Calais, 
Dieppe et Boulogne, ce qu’ils sont, je crois, aussi dis- 
posés à faire que de tenir leur parole en remettant 
entre nos mains une des garnisons espagnoles placées 
sur les côtes! Je crois positivement ce que je vous dis : 
ils ont peur que nous n’occupions une position de 
l’autre côté de la mer, fût-elle espagnole. 

« Je vous prie de dire de ma part au cardinal que 
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je pense que si la France désire conserver son terrain, 
et, encore mièux^ en gagner sur les Espagnols , l’exé- 
cution de son traité avec nous contribuera mieux à ses 
intérêts que tout -ce que je devine des desseins qu’il a. 

a Quoique nous ne prétendions pas avoir des trou- 
pes comme les siennes , cepèndant nous pensons 
qu’ayant en notre pouvoir de renforcer et d’assurer par 
mer son siège, et d’augmenter par mer ses forces si nous 
le voulons, et l’ennemi ne pouvant rien faire pour se- 
courir la place , le meilleur moment de l’attaquer, est 
à présent, particulièrement si nous considérons que 
la cavalerie française pourra ravager la Flandre, que 
l’on ne peut amener aucun secours à la place, et 
que l’armée française et la nôtre recevront con- 
stamment autant de renforts que l’Angleterre et la 
France pourront en fournir sans que rien nous en em- 
pêche, — surtout en considérant que les Hollandais 
sont fort occupés à présent du côté du midi. 

« Je vous prie de lui faire savoir que lesAnglais sont 
très-expérimentés en ces expéditions'. II est certain 
que , si les Espagnols gardent la campagne , ces der- 
niers ne pourront ni s’opposer au siège , ni diriger 
une attaque contre la France, ni se ménager de re- 
traite. Que signifient alors tous ces délais, à moins 
qu’on ne veuille donner aux Espagnols l’occasion de 
se renforcer d’autant , et forcer nos hommes de servir 
encore la France un autre été sans la moindre appa- 
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rence de réciprocité et sans le moindre avantage pour 
nous? 

« C’est pourquoi, si l’on ne veut pas écouter ceci, je 
désire que l’on fasse le calcul pour nous payer, et que 
l’on nous donne satisfaction pour lès grandes dépenses 
que nous avons faites avec nos forces navales et d’autre 
manière , dépenses qüe nous avons encourues hono- 
rablement et honnêtement pour remplir les engage- 
ments que nous avions pris. Enfin on doit se mettre en 
peine de nous rendre nos hommes — car nous espé- 
rons les employer beaucoup plus utilement que là 
où ils sont. 

« Je désire que nous puissions savoir ce que dit la 
France et ce qu’elle fera-.à ce sujet : nous serons tou- 
jours prêts, en tant que le Seigneur nous assistera, de 
faire ce que l’on peut raisonnablement attendre de 
notre part. Et vous pouvez aussi dire en outre au car- 
dinal que nos intentions, comme elles l’ont été, seront 
de lui rendre tous les services en notre pouvoir, néces- 
saires à avancer les intérêts qui nous sont cinnmuns. 

« Pensant qu’il est important que celte dépêche 
vous pai*vienne vite, nous vous l’envoyons par e.xprès. 

' / « Votre ami sincère , 

. A 

« Olivier , P. >• 

Aussitôt après, il reprend la plume et écrit encore : 
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A sir William Lockhart , notre ambassadeur en 
^ ■ .. . France. 

« Whitehall, 31 août 1657. 

^ « Monsieob , 

tt Après la lettre que nous vous avons écrite , nous 
désirons que Dunkerque soit votre but plutôt que 
Gravelines , et nous désirons beaucoup mieux Dun- 
kerque; — mais l’un des deux plutôt que rien. 

« Nous^ne manquerons pas d’y envoyer , aux frais 
de la France , deux de nos vieux régiments, et deux 
mille hommes de pied , si besoin est , — mais à Dun- 
kerque. Je crois que si l’armée est bien retranchée , et 
que l’on y ajoute le régiment à pied de La Ferté, nous 
pourrons laisser à la plus grande partie de la cavalerie 
française la liberté d’avoir l’œil sur les Espagnols, — 
n’en gardant que lè nombre nécessaire pour soutenir 
l’infanterie. 

« Et comme ce 'mouvement empêchera probable- 
ment les Espagnols d’assister Charles Stuart dans toute 
entreprise contre nous, vous pouvez être assuré que, 
si l’on peut avec quelque raison compter sur la coopé- 
ration des Français, nous ferons de notre côté tout ce 
qui sera raisonnable ; mais, si en définitive les Fran- 
çais. sont tellement faux envers nous que de ne pas 
vouloir nous laisser prendre un pied de l’autre côté 
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de l’eau , — alors je vous répète ce que j’ai dit dans 
notre autre lettre, faites que toutes choses soient ar- 
rangées et que nous ayons satisfaction pour les dé- 
penses que nous avons encourues et pour le retrait 
de nos troupes. 

« Réellement , monsieur, je vous prie de prendre 
dans cette affaire de la hardiesse et de la liberté dans 
vos rapports avec les Français. » 

« Votre ami sincère, 

« Olivier, P. *• 

Les Français seront excessivement faux s’ils ne 
permettent pas aux Anglais de mettre le pied sur le 
continent ; Cromwell trouve malhonnête qu’on ne lui 
laisse pas envahir la France ; c’est tout simple. Le Lion 
fait sa part; le Renard se défend contre le Lion , et il 
faut avouer que ce dernier veut sa part un peu trop 
grosse. 
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Conspirations royalistes étoulTées. — Succès déflnitifs et pré- 
pondérance assurée du calvinisme en Europe. 

Malgré Cromwell et Mazarin , l’Espagne et Stuart 
essayent encore de lever la tête. Don Juan d’Autriche 
promet dix mille hommes aux catholiques ; les mar- 
chands hollandais , calvinistes an fcmd de L|àme , mais 
jaloux du commerce anglais, prêtent pour de l’argent 
vingt-deux vtdsseaux aux ennemis de Cromwell. On 
tente, par tous les moyens, de rendre à Charles Stuart 
le trône de son père, et de renverser le puritanisme 
et le Protecteur. 

Les cavaliers de Londres sont donc prêts à mar- 
cher pour le roi. Une espèce de fermier qui arrive de 
Flandre , « le chapeau couvert d’une toile cirée , un 
l)onnet par-dessus, avec une petite valise roulée der- 
rière lui sur la croupe de son bidet, » trotte de Colches- 
ter à Stratford-at-Bow, s’arrête dans les plus humbles 
auberges, « boit de l’ale chaude avec les fermiers, joue 
au tric-trac avec eux, » et n’éveille aucune défiance. Il 
vient soulever l’Angleterre pour le roi Charles; c’est le 
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duc d’Ormond , le bras droit et le principal conseiller 
de Charles Stuart. Il a fait « teindre ses cheveux, » et 
va loger fort secrètement « chez un chirurgien papiste, 
domicilié à Drury-Lane. » Peu de personnes se doutent 
de ce qu’il vient faire à Londres ; Cromwell et ses es- 
pions sont parfaitement instruits. Le duc d’Ormond 
s’était caché pendant une quinzaine , lorsque le Pro- 
tecteur , rencontrant lord Broghill dans le parc , l’ac - 
Costa en lui disant ces mots 

« Un de vos vieux amis est ici ; je veux parler du 
duc d’Ormond, qui demeure maintenant à Drury- 
Lane , chez le- chirurgien papiste. Il ferait mieux 
de partir; dites-le-lui. >• 

Lord Broghill, qui n’en savait rien, fut très-étonné , 
s’informa, reconnut la vérité du fait, et instruisit de 
sa conversation avec Cromwell le duc d’Ormond, 
qui ne se le fit pas dire deux fois , et s’en alla à franc 
étrier de Londres à Douvres; puis il s’embarqua 
pour Bruges , où il retrouva le Prétendant. « Cromwell 
a beaucoup d’ennemis , dit lord Broghill à ce der- 
nier ; quant à le renverser par une insurrection roya- 
liste , c’est une pure chimère !... .» 

Charles Stuart au surplus ne l’espérait guère, 
et cet homme d’esprit, qui savait très-4)ien sa posi- 
tion et se moquait de tout, n’usait des loisirs de 
l’exil qu’en faveur de ses jouissances gastronomiques 
et de ses erreurs amoureuses. Pour alliés uniques et- 

18 


Digitized by Google 



314 CROMWELL, CHEF DE LA RtPUBLigUE. 

sincères , les Stuarts n’avaient que Rome et l’Espagne, 
alliés dangereux , puisqu’ils étaient profondément 
odieux à la population anglaise et calviniste. La France 
de Mazarin soutenait Cromwell ; Charles Stuart n’avait 
donc rien de mieux à faire que de danser avec les beau- 
tés flamandes-espagnoles de Bruges , et de donner des 
bals à Bréda. Parmi les royalistes anglais les gens rai> 
sonnables croisaient les bras et se taisaient ; ceux qui 
ne l’étaient pas, devenus furieux par l’impuissance, se 
réunissant dans les tavernes, tramaient des assassinats, 
formaient des plans insensés, s’apprêtaient à mettre le 
feu à la Tour, à s’emparer de la Cité, fomentaient l’é- 
meute à grand’peine et à grand bruit, et, comme il 
arrive toujours dans ces affaires, au moment même de 
l’exécution , on leur mettait la main sur le collet. Le 
22 mai 16ô8 , Barkstead, le gouverneur de la Tour, 
entra dans la Cité au grand galop, suivi <le cinq cou- 
levrines {drakes) « qui faisaient un bruit formi- 
dable, » mit en fuite les émeutiers , saisit les chefs, et 
tout fut fini. 

On fit aussi peu d’exécutions sanglantes que pos- 
sible. Quelques royalistes , conspirateurs, obstinés , 
payèrent pour les autres. Cromwell en laissa échapper 
beaucoup , et pardonna à quelques-uns. 

Dunkerque, si désiré de Cromwell et cédé par 
Mazarin à contre cœur , fut arraché aux Espagnols ; 
les victoires succédèrent aux victoires. La république 
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d’Angleterre avait conquis auprès des puissances 
européennes le même rang qile Bonaparte avait assi- 
gné en 1802 à la république française. 

.C’en est donc fait, et pour toujours, des espé- 
rances de Charles II, à ce qu’il. semble du moins. 
Le ministre espagnol lui- même, don Louis de Haro, 
secoue la tête quand on lui parle d’une restauration en 
faveur des Stuarts ; Mazarin assez satisfait du résultat, 
bien que Cromwell ait pris la part du lion et n’ait 
laissé à son confrère que celle du renard , rencontre 
Ormond sur le grand chemin , et lui dit en passant ; 
« Plus d’espoirl » — Le neveu de -l’Éminence arrive 
à Londres, qu’il traverse dans un équipage doré, pour 
complimenter » le plus invincible des souverains ; » 
les journaux anglais prétendent même ( ce que nous 
ne croyons pas) que 1e jeune Louis XIV l’eût accom<- 
pagné sans une attaque de petite vérole qui l’ep em- 
pêcha. L’Angleterre puritaine, sauvée et glorifiée par 
cet invincible fermier de Saint-Yves, 1e calvinisme de- 
bout, « le pied sur l’Espagne catholique, tenant d’une 
main la Bible, et de l’autte-l’épée, « symbole expressif 
que Cromwell fait élever sur Temple-Bar, accueille 
l’ambassadeur Créqui ; enfin le beau Fauconberg , l’é- 
légant de la cour de Cromwell, celui dont l’oncle a été 
décapité pour conspiration, vient à cheval au-devant 
de l’ambassadeur de Mazarin , et lui fait les honneurs 
de Londres deVant la foule ébahie. 
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Au milieu de ces succès, il ne se relâche pas de 
son activité, et, comme l’atteste une lettre des plus 
remarquables, il jette déjà les yeux sur Gibraltar : 

« Nous sommes informé que les Espagnols ont en- 
voyé tous les hommes dont ils pouvaient disposer sur 
les six ou sept vaisseaux qu’ils ont expédiés aux Indes 
occidentales au mois de mars dernier. Nous savons 
aussi qu’il a toujours été reconnu que ce qui manque 
aux Espagnols , ce sont les hommes , — et aussi , dans 
ce moment , l’argent. 

« Vous êtes à même de -savoir mieux que qui que 
ce soit le nombre d’hommes qui se trouvent à Cadix et 
aux environs. Nous ne parlons que de probabilités. 
Ne serait-il pas digne de votre attention et de celle de 
votre conseil de guerre déjuger s’il ne serait pas pos- 
sible de brûler ou détruire par tout autre moyen la 
Hotte qu’ils ont à présent à Cadix ; si Puntal et les 
forts sont assez formidables pour décourager d’une 
semblable entreprise; si Cadix lui-même est inatta- 
quable, ou si l’on ne peut empêcher l’île sur la- 
quelle il est situé de ravitailla la ville par le pont, l’île 
étant fort étroite en quelques endroits ; si quelque autre 
endroit n’est pas attaquable , particulièrement la ville 
et le château de Gibraltar? enfin, si nous pourrions 
nous en emparer et le conserver? 

« Il y aurait là un grand avantage pour notre com- 
merce et un désavantage extrême pour les Espagnols. 
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Cela ne nous mettrait-il pas en état de faire plus de 
mal aux Espagnols avec moins de dépenses en y fai- 
sant stationner six frégates légères , sans entretenir 
une grande flotte sur ces côtes? » 

Les grandes colonisations de l’Angleterre sont là , 
indiquées et même commencées ; on voit se dessiner 
à l’état d’ébauche le système immense de l’Angle- 
terre actuelle , son réseau maritime et commercial , 
avec ses points de repère , ses flottes , ses garnisons , 
la surveillance de ses comptoirs sur tous les parages. 

D’ailleurs les flnances en bon étRt, la France alliée 
et amie, l’Espagne battue, les mers soumises, le 
calvinisme triomphant , tous les ennemis .du Prptec- 
teur et du protestantisme réduits au silence mon- 
trent assez ce dont Cromwell est capable. 



V 


CHAPITRE IX. 

L«g communes offrent à Cromwell le titre de roi. — Ses discours 
à ce propos. 

En 1657, lorsque depuis longtemps le pouvoir réel 
appartient à Cromwell , Widdrington lui fait de la part 
des communes, l'offre solennelle du titre royal; « une 
plume au chapeau , » rien de plus , il le dit lui- 
mêmè aux officiers généraux , quand ,ces derniers 
, viennent Tavertir que le peuple de Dieu sera scanda- 
lisé s’il se fait roh, 

)< Roi ! — .Je le suis déjà , «• leur répond-il en cent 
cinquante pages , six discours et une énorme quantité 
de paroles. « Quant à ce nom que vous m’offrez , je ne 
sais pas trop si je dois le prendre. » 

On a fait de la royauté offerte à Cromwell , « hochet, 
joujou, babiole, » (il le dit mille fois), une affaire beau- 
coup trop importante ; ce titre, dont il possédait la réa- 
lité suprême, n’ajoutait qu’un danger à sa situation. 
Entre ce danger et son ambition , entre la crainte de 
blesser le peuple et celle d’irriter les soldats il hésite 
longtemps ; la trace de cette hésitation est partout 
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empreinte dans les obscures argumentations de ses 
discours, que l’on a regardées comme le dernier 
terme de la fraude. Il était seulement fort embarrassé. 
Cromwell refuse donc, avec beaucoup de raison 
selon nous et non sans quelque peine ; puis le cours 
triomphal de la république continue. Mais la vieillesse 
arrive , et le ton de Cromwell, dans les deux discours 
suivants, est mélancolique. 

« A vous dire vrai , j’ai éprouvé une indisposi^ 

tion ; c’est pourquoi je n’ose vous parler plus longue- 
ment, — si ce n’est pour vous faire savoir que j’ai 
déclaré simplement et avec franchise l’état où est 
notre cause, et ce qu’elle a obtenu par les soins et les 
travaux de ce pariement depuis la derâière fois qu’il 
s’est assemblé. Je serais heureux de reposer mes os 
près des vôtres, et pour servir le parlement je l’aurais 
fait gaiement et de bon cœur dans la condition la 
moins élevée que j’aie jamais occupée. 

« Si Dieu, comme je l’espère, vous donne.... il 
vous l’a donnée; (car de quoi ai-je parlé , excepté de ce 
que vous avez fait? U vous a donné la force de faire ce 
que vous avez fait ) , si Dieu continue à vous donner 
cette force qui crée , s’il vous bénit dans cette œuvre 
et rend cette assemblée heureuse en cela, vous 
serez tous nommés les bénis du Seigneur. Les géné- 
rations à venir nous béniront. Vous serez les « répara- 
teurs des brèches et des sentiers dans lesquels il faut 
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vivre; » est-il un ouvrage plus grand que- celui-ci 
dans ce monde , panni ceux que les mortels peuvent 
exécuter ? 

» Comme je vous l’ai dit, je suis malade. Je n’ai 
pas le pouvoir de vous parler plus longuement ; mais 
j’ai prié une honorable personne qui est ici à mon 
côté de discourir un peu plus en détail de ce qui peut 
être le plus convenable pour cette occasion et cette 
assemblée. » 

Les vues mâles et fortes de l’homme politique se 
retrouvent dans ce dernier discours, où « Son Altesse, 
dit un journaliste , regardant l’avenir et le passé , 
l’extérieur et le pays même, tout bien considéré, 
s’exprime véritablement avec noblesse. » 

« Milords et .messieurs des deux chambres 
DU parlement, 

« ( Car c’est ainsi que je dois vous reconnaître) , en 
vous ainsi qu’en moi est déposé le pouvoir législatif 
de ces nations ! Le poids de ces affaires et de ces in- 
térêts pour lesquels nous sommes rassemblés est 
grand ; je ne saurais , en bonne conscience , être 
content de moi-même, si je ne vous exposais quel- 
ques-unes de mes craintes sur l’état des affaires de 
ces nations , vous proposant en même temps le 
remède qu’il peut être utile d’appliquer aux dangers 
dont nous sommes menacés. 
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« J’estime que le bien-être , que l’existence même 
de ces nRtions est à présent en danger. Si Dieu 
bénit cette assemblée , notre paix et notre tranquillité 
peuvent être prolongées ; s’il en était autrement, — 
quand j’aurai parlé, je vous laisserai à considérer et à 
juger si , en ce qui concerne l’honneur, il y a simple 
possibilité pour nous de remplir le devoir qui pèse sur 
nous , d’assurer la préservation et le salut de ces na- 
tions ! Quand je vous aurai dit les choses qui se pré- 
sentent à ma pensée , je les laisserai faire sur vos 
cœurs l’impression qu’il plaira à Dieu tout-puissant 
de produire. 

« Je considère ceci comme le grand devoir de. ma 
place , (je me considère) comme ' étant placé sur la 
tour de garde pour voir ce qui peut servir le bien 
public de ces nations êt ce qui peut empêcher le mal ; 
je pense qu’ainsi, par les avis d’un conseil aussi sage 
et aussi grand que celui-ci, dans lequel est la vie et 
l’esprit de ces nations, ce bien pourrait humaine- 
ment parlant être obtenu , et ce mal , quel qu’il soit, 
être évité. 

« Je vous prie instamment de jeter les yeux sur vos 
aflfaires intérieures; voyez sur quel pied elles sont! 
Je suis , persuadé que vous êtes tous , j’admets que 

* La phrase.de Cromwell n’est nullement grammaticale, comme 
on s'en aperçoit.' Nous avons suppléé à cette lacune par les deux 
mots placés entre parenthèses. 
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VOUS êtes tous des hommes bons; honnêtes et dignes, 
et qu’il n’y a pas un homme parnii vous qui ne désire 
passer pour un bon patriote ; je sais que c’est votre 
désir. 

« Nous sommes sujets à nous vanter quelquefois de 
ce que nous sommes Anglais, et certainement il 
n’y a pas de honte à l’être ; — mais c’est pour nous 
un motif d’agir en bons Anglais et de chercher le bien 
réel et l’intérêt de notre nation. 

« Eh bien , je vous prie , où en sont les choses? — 
Je déclare que je ne sais pas trop par où commencer 
ni par où finir un pareil sujet , je n’en sais rien ; mais , 
je dois vous te dire , que l’on commence par où l’on 
voudra, on aura de la peine à se tirer de l’embairas 
que je vous signale. Nous sommes pleins de calamités 
et de divisions entre nous au sujet de l’esprit même 
qui doit animer les hommes, et cela n’a rien d’éton- 
nant; la chose est difficile ! Cependant, par une pro- 
vidence de Dieu , providence merveilleuse , admi- 
rable, et jamais suffisamment admirée , nous sommes 
encore en paix ! Et quels combats nous avons sou- 
tenus ! et quels avantages nous avons remportés ! — 
Oui , vraiment , nous qui sommes ici , nous sommes 
un étonnement pour le monde ; et considérant la ma- 
nière dont nous sommes disposés ou plutôt indis- 
posés , c’est le plus grand miracle qui soit jamais 
arrivé aux fils des hommes que nous soyons revenus 
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à la paix. Quiconque essayera de la rompre , que 
Dieu tout-puissant déracine cet homme du sein de 
notre nation 1 et Dieu le fera , quelques prétextes que 
l’on prenne. 

« Ceux qui brisent la paix envisàgent-ils où ils 
nous poussent? Ils devraient y regarder. Celui qui ne 
considère pas la femme enceinte dans cette nation, 
les enfants à la mamelle qui ne connaissent pas leur 
main droite de leur main gauche ( et , autant que je 
sache , cette cité en est aussi pleine que l’on disait 
qu’était Ninive) ; celui qui ne considère pas ces êtres , 
et le fruit que porteront celles qui vivent et qu’il faut 
y ajouter ; celui qui ne considère pas ces choses doit 
avoir le cœur d’un Caïn marqué de Dieu et fait ennemi 
de tous les hommes ses ennemis ! Oui , la colère et la 
justice de Dieu poursuivront un tel homme jusqu’au 
tombeau, sinon jusqu’à l’enfer.... la paix donc , gen- 
tilshommes et amis , la Paix I » 

Personne ne bougea plus , pas même les anciens 
officiers de Cromwell , ceux qu’on nommait les gran- 
dees, et dont chacun aurait bien voulu remplacer 
Cromwell. 

De ces anciens majors généraux et maréchaux du 
calvinisme Cromwell fait autant de lords et constitue 
sa chambre des pairs ; il donne ainsi l’exemple d’une 
pairie populaire et de l’assimilation patriotique des 
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hommes qui servent l’Ëtat et de l’aristocratie dont les 
aïeux l’ont défendu par le glaive. 

La première session du parlement se termine assez 
bien ; on se sépare en bonne amitié ; la seconde com- 
mence mal pour .Olivier. Il sait que des complots 
se trament et que le Parlement est mal disposé ; il 
n’hésite pas à faire venir les membres à Whitehall , et 
les casse. « S’ils eussent siégé deux ou trois jours de 
plus , dit Samuel Hartlib dans une lettre , une cons- 
piration royaliste éclatait , et Londres était à feu et 
à sang. » 
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Cromwell el Milton réclament en faveur des Calvinistes et des 
Protestants opprimés. — Massacre des Vaudois. 

J’ai dit que Cromwell représentait et dirigeait le 
calvinisme de toute l’Europe ou plutôt du monde 
entier. 

Sa main protectrice s’étendait sur les puritains des 
colonies américaines, le Piémont, sur l’Allemagne, 
la Suisse et le pays de Vaud. Pendant^ que l’Es- 
pagne et la Savoie essayaient d’étouffer dans leur 
propre sein les derniers germes de l’hérésie , la po- 
pulace fanatique de Londres lapidait les papistes et 
donnait l’hospitalité aux protestants persécutés de 
tous les pays. A Madrid on brûlait les calvinistes ; à 
£dimbourg on pendait les moines. Cette violente si- 
tuation de l’Europe partagée en deux camps n’a 
changé qu’au XYiii* siècle. 

Lorsqu’on apprit le massacre des Vaudois, toutes 
les populations protestantes et septentrionales frémi- 
rent de douleur et de colère; Milton écrivit quel- 
ques-uns de ses vers les plus pathétiques : O Dieu ! 

19 
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s' écTXdi-i-W ., protège tes enfants dont le sang baigne 
leurs paisibles vallées ! 

Prenant la plume sous les yeux et sous la dictée 
de Cromwell, le même Milton rédigea, en faveur des 
Vaudois , la protestation dont nous donnons le texte 
latin : 

Serenitsimo potentissHnogue principi , Ludovico 
Galliarum régi. 

« SeRENISSIME POTENTISSIMEQUE REX, AMICS ÀC FOEDERATE 
« AUGDSTISSIME , 

« Meminisse potest Majestas Vestra , quo tempore 
« inter nos de renovando fœdere agebatur ( quod 
« optimis auspiciis initum multa utrlusque ' populi 
« eommoda, multa hostium oommunium exipde mala 
• testantur), accidisse miseram illam Convalensium 
f> occisionem , quorum causam undique desertam 
•• atque afllictam vestrœ misericordiæ atque tutelœ, 

« summo cum ardore animi ac miseratione, commen- 
« davimus. Nec defui^se per se arbitramur MajestaF> 
« tem Vestram ofGcio tam pio , immo vero tam bu-< 

« mano, pro ea qua apud ducem Sabaudiæ valere 
« debuit vel auctoritate vel gratia : nos certe aliique 
« multi principes ac civitates, legatiouibus , littei'is, 

« precibusque interpositis non defuimus. 

« Post cruentissimam utriusque sexus oipnis ætatis 
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« trucidationem , pax tandem data est : vel potius in- 
« ductæ pacis nomine hostilitas quædam tectior. Con- 
« ditiones paci vestro in oppido Pinarolii sunt lat« : 
« duræ quidem illae sed quibus miseri atque inopes , 
« dira omnia atque immania perpessi , facile acquie- 
« scerent, modo iis, duras et iniquæ ut sint, staretur. 
« Non statut ; sed enim earum quoque singularum , 
« falsa interpretatione variisque diverticulis , fides elu- 
« ditur ac violatur. Ântiquis sedibus muiti dejicinn- 
« tur, religio patria multis interdicitur ; tributs nova 
« exiguntur; arx nova cervicibus imponitur, unde 
« milites crebro erumpentes obvios quosque vel di- 
« ripiûnt vel trucidant Ad hæc nuper novæ copiæ 
U claneulum contra eos parantur; quique’ inter eos 
U Romanam religionem colunt migrare ad tempus 
U jubentur : ut omnia nunc rursus videantur ad illo- 
« rum internecionem miserorum spectare , quos ilia 
« prior laniena reliquos fecit. 

» Quod ergo per dextram tuam, rex christianissime, 
« ques fœdus nobiscum et amicitiam percussit , obse- 
« cro atque obtestor, per illud christianissimi tituli 
« decus sanctissimum , üeri ne siveris : nec tantam 
U sœviendi licentiam , non dico principi cuiquam 
<< ( neque enim in ullum principem , multo minus in 
» ætatem illius principis teneram , aut in muliebrem 
<< matris animum tanta sœvitia cadere potest), sed 
<1 sacerrimis illis sicarüs ne permiseris. Qui , cum 
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« Christi Servatoris nostri servos atque imitatores 
<< sese profitentur, qui venit in hune mundum ut 
« peccatores servaret, ejus mitissimi nomine atque 
« institutis ad innocentium crudelissimas cædes abu- 
« tantur. Eripe qui potes, quique in tanto fastigio 
« dignus es posse , tôt supplices tuos homicidarum ex 
« manibus , qui cruore nuper ebrii sanguinem rursus 
» sitiunt, suæque invidiam crudelitatis in principes 
« derivare consulüssimum sibi ducunt. Tu vero nec 
« titulos tuos aut regni fines ista invidia , nec Evan- 
u gelium Christi pacatissimum ista crudelitate fœdari , 

« te régnante , patiaris. Memineris nos ipsos avi tui 
N Henrici protestantibus amicissimi dedititios fuisse ; 
« cum Diguierius per ea loca , qua eliara commodis-' 

« simus in Italiam transites est , Sabaudum Trans-> 
« alpes cedentem victor est insecutus. Deditionis 
« illius instrumentum in actis regni vestri publicis 
« etiamnum extat : in quo exceptum atque cautum 
« inter alia est, ne cui postea Convallenses traderen- 
n tur, nisi iisdem conditionibus quibus eos avus tuus 
« invictissimus in fidem recepit. Hanc fidem nunc 
« implorant, avitum ab te nepote supplices requirent. 
« Tui esse malint atque optarint : id si non Ucet, pa~ 
« trocinio saltem , miseratione atque perfugio. 

« Sent et rationes regni quæ hortari possint üt 
n Convallenses ad te confugientes ne rejicias : sed 
« nolim , rex tantes cum sis , aliis rationibus ad de- 
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« fensionem càlamitosorum quam fide a majoribus 
« data , pietate , regiaque animi benignitate ac ma- 
« gnitudine te moveri. Ita pulcberrimi facti laus 
« atque gloria illimitata atque integra tua erit , et ipse 
U Patrem misericordiæ ejusque Filium Christum re- 
« gem, cujus nomen atque doctrinamab immanitate 
U nefaria vindicaveris , eo magis faventem tibi et pro- 
i< pitium per omnem vitam experieris. 

U Deus opt. ad max. gloriam suam tôt innocentissi- 
» morum hominum christianorum tutandam salutêm ; 
« vestrorumque verum decus Majestati Vestræ banc 
» mentem injiciat. 

« Majestatis Yestræ studiosissimus 

« Oliverius , 

O Protccior reip. ÂDgliæ, etc. 

■ Westmonaslerio, maii 26’ die, anno 1658. » 

Au prince sérénissime et très-puissant Louis, roi 
' de France. 

« Sérénissime et très-püissant roi , très-augüste ami 

ET ALLIÉ, 

« Votre Majesté peut se souvenir que, pendant les 
négociations pour le renouvellement de notre alliance 
(laquelle de nombreux avantages pour nos deux na- 
tions et le tort considérable qui en est résulté pour 
nos ennemis coimnuns, démontrent à présent avoir 
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été sageracDt conçue) , eut lieu ce déplorable mas- 
sacre des Yaudois , dont la cause, de toüs côtés aban- 
donnée et foulée aux pieds, fut recommandée par 
nous avec la commisération la plus ardente à sa 
bienveillante protection. Nous ne pensons pas (}ue 
Votre Majesté, de son côté, ait mis d’indifférence dans 
cette œuvre pieuse et certainement humaine , en em- 
ployant ce qu’elle avait d’autorité et d’influeticé sur 
le duo de Savoie ; nous certainement, et plusieurs 
autres princes et autres États , par nos ambassades , 
nos lettres et nos prières, nous n’avons pas failli à 
notre devoir. 

<• Après ce massacré exécrable, qui ne respecta 
ni âge ni sexe, la paix fut enfin accordée, ou plutôt, 
sous le, nom fallacieux de paix , une sorte d’hostilité 
déguisée. Les conditions en furent réglées dans votre 
ville de Pignerol; conditions dures, mais que ces 
hommes malheureux, indigents, misérables, ayant 
souffert toutes les atrocités et toutes les persécutions, 
acceptèrent avidement. Encore si ce traité inique et 
eruel avait été respecté. Il ne l’a pas été ; chacune des 
clauses a été torturée ou éludée par des subterfuges 
et de fausses interprétations ; la foi jurée a été violée. 
Plusieurs de ces hommes sont expulsés de leurs an- 
tiques demeures ; à d’autres leur religion nationale 
est interdite; de nouvelles taxes sont imposées; une 
nouvelle forteresse, suspendue au-dessus de leurs 
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têtes, a été bâtie; des soldats qui en sortent inces- 
samment , pillent ou massacrent tout ce qu’ils ren- 
contrent. De plus , on rassemble secrètement de nou- 
velles troupes contre eux ; et ceux qui professent la 
religion de Rome ont dû s’éloigner du pays. Tout 
semble présager de nouveau l’extermination de ceux 
de ces malheureux que les massacres précédents 
avaient épargnés. 

« Roi très-chrétien, je vous supplie et vous ad- 
jure , par votre main droite qui a scellé un pacte 
d’alliance et d’amitié avec nous, par le saint bon-* 
neur du titre de très-chrétien, ne souffrez pas que 
cela se fasse : ne permettez pas qu’un tel excès de 
cruauté soit souffert, je ne dis pas par un prince 
( vraiment une telle infamie ne saurait entrer ni dans 
l’ame d’un prince , encore moins à l’âge tendre de ce 
prince, ni dans le cœur féminin de sa mère), mais 
à ces exécrables sicaires. Ces hommes se disent les 
serviteurs et les ministres de Jésus-Christ notre Sau- 
veur, lequel est venu au monde afin de sauver les 
pécheurs , et ils abusent de son nom miséricordieux 
et de ses saints commandements pour sé livrer 
aux assassinats les plus atroces. Vous qui en avez le 
pouvoir, et qui, au milieu de votre grandeur, êtes 
digne de posséder cette puissance , arrachez les mal- 
heureux qui vous supplient des mains de ces meur- 
triers, qui naguère enivrés de sang en sont encore 
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altérés et tronvent commode de rejeter sur leur prince 
la honte de leur fureur sanguinaire. Ne souffrez pas 
que sous votre règne vos titres et vos frontières re- 
çoivent de souillure, ni que l’Évangile de paix de Jésus- 
Christ soit profané par d’infâmes massacres. Souvenez- 
vous que ces mêmes hommes persécutés devinrent 
jadis sujets de votre ancêtre Henri, l’ami des protes- 
tants, lorsque Lesdiguières victorieux le repoussait 
de la Savoie dans les Alpes, à travers ces vallées 
qui sont votre plus facile passage pour gagner l’Ita- 
lie.- Le traité de soumission existe encore dans le 
recueil des actes publics de votre royaume, et ce 
cas est prévu et stipulé parmi les clauses : que lesdits 
habitants de la vallée ne pourraient être cédés , par la 
suite , qu’aux conditions auxquelles ils avaient juré foi 
et hommage à votre invincible ancêtre. Ils réclament 
aujourd’hui de vous la protection promise. C’est vous, 
le petit-fils , qu’ils supplient de remplir la promesse 
de l’aïeul ; ils aiment mieux être à vous qu’à celui à 
qui ils appartiennent maintenant, si cela peut se faire 
par échange ; mais si cela est impossible , ils désirent 
vous appartenir au moins par. votre commisération , 
votre secours et votre appui. 

« 11 y a encore des raisons d’État qui pourront 
vous engager à ne pas repousser ces Yaudois qui 
fuient vers vous comme leur refuge; mais je ne 
désire pas, tout grand roi que vous êtes, vous exci- 



LIVRE III, CHAPITRE X. 333 

ter à la défense de ces infortunés par d’autres rai- 
sons que la promesse de vos ancêtres , votre piété , 
votre bienveillance royale et votre âme magnanime. 
Ainsi , la louange et la gloire de cette belle action vous 
reviendront pures et sans mélange, et vous-même 
vous trouverez le Père des miséricordes et le Roi son 
Fils Jésus, dont vous aurez vengé le nom et la doc- 
trine , d’autant plus favorables et propices pendant 
le cours entier de votre vie. 

« Puisse le Seigneur, pour sa propre gloire, pour 
le salut de tant de chrétiens innocents et pour la vé- 
ritable gloire de vous et des vôtres vous inspirer cette 
détermination ! ^ 

■< De Votre Majesté le très-dévoué 

« Olivier, 

« Protecteur de la république d’Angleterre. » 

On se rappelle que Cromwell a pris pour la première 
fois la plume en faveur des puritains de Saint-Yves. 
Sa vie se termine comme elle a commencé. 

Cela se passait en 1658 , dix années avant la révo- 
cation de l’édit de Nantes. — Trente années plus tard 
les Vaudois sont vengés; l’Europe calviniste s’insurge; 
la révolution de 1688 donne à un Nassau le trône 
d’Angleterre, le constitue chef de tous les protestants, 
et l’oppose à Louis XIV. 
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Dernière remontrance du quaker Fox.— Mort de Cromwell.— 
L’Angleterre après sa mort. 

Cromwell touchait à sa soixantième année. Robuste 
encore , mais affaissé , Dieu venait de le frapper dans 
sa famille de plusieurs coups successifs ; il avait passé 
quatorze jours près du lit de sa fille mourante , Élisa- 
beth Claypole , et il avait été accablé de cette dou- 
leur. 

Cette énergie colossale , qui pendant vingt an- 
nées avait porté le fardeau « trop lourd pour un 
hommë » dont il parle si souvent , pliait et lais- 
sait pressentir la décadence. Ce fut alors que 
George Fox le quaker fit sa dernière apparition 
devant lui et vint réclamer en faveur des quakers 
persécutés. Malgré son indulgence pour les folies 
mystiques , Cromwell ne voulait pas qu’ott troublftt 
l’ordre. On avait pris au collet et mis en prison, 
« dans les Mews , » quelques >• grands chapeaux » de 
quakers qui avaient essayé de prêcher en place pu- 
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blique , et de suivre l’inspiration avec une obéissance 
trop entière; Qeorge lui-même et son impérissable 
culotte de cuir avaient eu le même sort. « La puissance 
de Dieu agissant sur les persécuteurs, » on l’avait 
bientôt relâché. Cependant il voulut adresser au Pro- 
tecteur quelques remontrances « et comme ce dernier, 
« dans son grand carrosse , entouré de ses gardes , 
faisait sa promenade du soir dans Uyde-Park , » Fox 
s’avança ; il fut d’abord repoussé ; Cromwell abaissa les 
glaces et l’accueillit très-cordialement. Le lendemain, 
à Whitehail , Fox se croyait sûr de réussir et de 
convertir Cromwell ; là scène changea ; CPomwell 
« se moqua un peu de moi, dit le quaker... il s’assit 
sur le bout d’une table ,... me dit des choses piquan- 
tes et comiques,... enfin il me traita lestement. > 

Le bon sens de Cromwell avait découvert ches 
Fox le défaut de la cuirasse, l’orgueil du mystique, 
t D me dit (ainsi parle Fox) que mon énorme con- 
fiance en moi-même , c’est-à-dire eU Dieu qui était 
en moi , n’était pas la moins notable de mes acqui- 
sitions ‘ » Le quaker s*en alla peu content , et le len- 
demain <t je pris un bateau , dit-il , et je descendis 
(il veut dire je remontai) la Tamise jusqu’à Kings- 
ton , d’où je me rendis à Hampton-Court pour parler 
au Protecteur des souffrances des amis. Je le ren- 

* Journal de Fox, 1 , 381, 2. 
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contrai dans le parc ; il était à cheval à la tête de ses 
gardes du corps, et, avant même que je le visse, 
j’aperçus et sentis un souffle ‘ de mort qui s’élançait 
et traversait l’mr contre lui ; .... quand je me trou- 
vai devant lui , il était pâle comme un mort. Je lui 
expliquai les souffrances des amis et l’avertis, selon 
que j’étais poussé de Dieu ; il me dit : — « Venez me 
« voir demain î » — Le lendemain, on me dit qu’il était 
indisposé et je ne le vis plus. » 

L’œuvre de Cromwell était accomplie. Le 20 août 
1658 , il tomba malade, quitta Hampton-Court pour 
Londres, et ne se releva pas. 

Tel nous avons vu dans la solitude de ses jeunes 
années le fermier mystique, déchiré des doutes 
de Hamlet , tel nous . le retrouvons à sa mort. 
Jeune , il n’avait aucune raison pour simuler le fana- 
tisme ; mourant , il n’avait plus de motif pour garder 
le masque. « Mes enfants, disait- il en se soulevant, 
vivez en chrétiens. Je vous laisse le pacte avec le 
Seigneur pour vous alimenter! » Et il paraissait, dit 
son ennemi Ludlow, « un médiateur plutôt qu’un 
mourant I » 

* Wafl, mot qui n’est pas anglais , mot inventé par Fox. Les 
Bunyan, les Fox, les Baxter et autres mystiques anglais ont enrichi 
la langue de beaucoup d’expressions, dont quelques-unes sont 
restées. 


Digilized by Google 



LIVRE III, CHAPITRE XI. 337 

Les trois jours de son agonie pendant laquelle 
une furieuse tempête éclata ne furent pour lui 
qu’une longue et mystique angoisse , une lutte 
avec Dieu révélée par des gémissements, des san- 
glots et des prières continuelles, et couronnée dè 
cette tranquillité profonde et sereine qui étonna 
Ludlow. 

Cromwell laissait non-seulement l’Angleterre flo- 
rissante, mais remplie de germes que devaient fé- 
conder les deux siècles suivants. 


La vieille aristocratie féodale était renouvelée par 
l’accession des hommes populaires introduits dans la 
Chambre haute. 

Le salut du peuple {salus populi suprema lex)y exeT- 
gue qui flottait sur les drapeaux dont le cercueil de 
Cromwell était ombragé*, remplaçait, comme prin- 
cipe, celui de l’autorité royale et souveraine. 

L’idée du « Droit divin », anéantie en fait dans les 
lois, n’existait plus dans les esprits*. 

La place de l’Angleterre , centre belliqueux et com- 
mercial du protestantisme , c’est-à-dire de toutes les 
races germaniques, était fixée. 

* V. Mark Noble. Memoirs of the protectorat House, t. II, 352. 

* V. De Foc , de Jure divino. 
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L’assimilation du principe calviniste et de l’élément 
populaire était accomplie en Angleterre , pour un 
siècle tout au moins. 

La prépondérance sur les mers était conquise; 
les colonies lointaines étaient florissantes. On avait 
pris Dunkerque ; on voulait Gibraltar. 

Le mouvement du Nord qui s’annonçait préparait 
la lutte politique et guerrière que Louis XIV soutint 
avec tant de gloire dans sa jeunesse, avec une si ma-- 
gnanime résignation sur ses vieux jours. 


PIN. 
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I. A mon bon ami éprouvé M. Henri Downhall, etc. , Hun- 
tingdorti 14 octobre 1626. 

Cromwell prie M. H. Dowohall de teoir un enfant sur les 
fonts baptismaux Page 14 
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11 janvier 1635. 
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V. A mon bon ami M. Willingham , etc. Londres , fé- 
vrier 1640. 
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VI. A mon bon ami Robert Barnard , etc. Hmtingdon , 
23 janvier 1642. 

Cromwell explique à M. Barnard les motifs qu’il a eus en en- 
voyant des soldats chez lui Page ^ 

VII. A mon bon ami Thomas Knyvett, etc. Janvier 1642, 
Norfolk. 

Cromwell prie sir Thomas Knyvett de prendre sous sa pro- 
tection les habitants de Hapton M 

VIII. Au révérend M. Hitch, etc. Ely, 1 0 janvier 1643. 

Cromwell somme M. Hitch de se désister de son service du 
chœur et de prêcher plus souvent M 

IX. Au major Crawford. Cambridge, 10 mars 1643. 

Cromwell écrit au major Crawford en faveur d’un officier des- 


titué pour opinion religieuse 6f 

X. A Graniham, l^ma* 1643. 

Bulletin militaire d’une rencontre de cavalerie Ji 


XI. Au comité de l’association séant à Cambridge, //un- 
tingdon, 31 juillet 1643. 

Bulletin du combat de Gainsborough ^ 

XII. A mon bon ami Olivier Saint-John , etc. Boston, 11 sep- 
tembre 1643. 

Cromwell se plaint qu’on le laisse complètement manquer 
d’argent 79 

XIII. Pour mes nobles amis du comité de l’isie d’Ely, etc. 
Lincoln, 1" septembre 1644. 

Cromwell se plaint qu’on ait rois en liberté des personnes qu’il 
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Digilized by Google 


RAPPORTS ET BÜLLBTINS. 341 

XIV. Pour le colonel Valentin Wallon , etc. Sleaford , 6 ou 
6 septembre 1644. 

CromTrell déplore la condition de l’armée de l’Oueit. Il 
se plaint des besoins publics et de la lenteur [de quelques 
hommes Page 89 

XV. Au très-honorable sir Thomas Fairfax , etc. Sdisbury, 
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Bulletin militaire 91 

XVI. Au très-honorable sir Thomas Fairfax, etc. Shaftes- 
bury, i août 

Bulletin militaire 93 

XVII. A l’honorable William Lenthall, etc. Winchester, 
9 septembre 1 645. 

Bulletin de la prise de Winchester.; 97 

XVIII. Pour l’honorable William Lenthall, etc. Bristol, 
14 septembre 1645. 

Bulletin de la prise de Bristol 99 

XIX. A l’honorable William Lenthall. Basingstoke, 14 tto- 

vembre 1645. * 

Rapport sur la prise de Basing-House. Cromwell propose de 
négliger cette place et demande des recrues d’infanterie. . . 111 

XX. A son excellence sir Thomas Fairfax , etc. Londres , 
11 mars 1646. 

Cromwell félicite Fairfax, accusé d’avoir pris ses quartiers trop 
près de Londres, de l’effet des lettres par lui adressées aux 
chambres. Il déplore l’état des choses présentes et espère dans 

l’esprit du Christ 123 

XXL A son excellence sir Thomas Fairfax , etc. Londres , 
19 mars 1646. 

Cromwell est d’avis que l’ordre de tenir l'armée éloignée de 


Digitized by Google 



842 


LISTE DES LETTRES, 


vingt mitlei de Londres soit strictement observé; il envoie i 
Fairfai une lettre de sir \V. Massom. . . . i < . . . i . . Page 124 

XXII. Au très-honorable sir Thomas Fairfax , etc. Londres, 
10 août 1646.. 

Cromwell rend compte à Fairfax des nouvelles récentes. 125 

XXIII. Pour mon noble ami Thomas Bdint-Nicholas. Knot- 

llingley, 26 novembre 1646. 

Cromwell engage sir Thomas Saint-Nicholas 4 lui procurer l'ar- 
gent nécessaire pour payer la garnison de Hull disposée 4 se 
mutiner 127 

XXIV. Au très-honorable sir Thomas Fairfax, etc. Londres, 
21 décembre 1646. 

Cromwell rend compte à Fairfax des affaires du temps depuis 
le départ de Londres de ce dernier 128 

XXV. Pour l’honorable William Lenthall, etc. Hamptun- 
Court, minuit, 11 novembre 1647. 
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roi 130 

XXVl. A ma fille bicn-aimée Brigitte Ireton , etc. 

Conseils religieux à sa tille 131 


XXVIl. Au comité des pairs et des communes , etc. 
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vres 134 

XXVIIL À l'honorable William Lenthall, etCi Devant Pem- 
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XXIX. A l’honorable William Lenthall , etc. Pembroke , 
il juillet 1648. 

Rapport sur la prise de Pembroke 138 
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XXX. Pour l’honorable cdniilé, â York , etc. Wanington, 
20 août 1648. 
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XXXII. Pour mon digne ami Olivier Saint-John j etc. 
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XXXIIl. Au très-honorable lord Wharlon. Prés de tCnares- 
Inrough , 2 septembre 1648. 

Cromwell croit que le succès est la preuve de la volonté de 

Dieu. H félicite lord Wharton de la naissance d’un fils. ... 145 
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XXXIV. Pour le gouverneur de Berwick , etc. Atnwick , 
16 septembre 1648. 

Cromwell somme le gouverneur de Berwick de rendre la viHe, 
sinon il annonce qu’il s’ën remettra à Dieu. ............ . 147 

XXXV. A l’honorable William Lenthall , etc. Behnck , 
ii octobre 1648. 
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XXXVI. Pour le justement honorable le comité ,'etc. Krwt- 
tingley, prés Pontefract , \a novembre 1648. 

Cromwell rend compte au comité de la situation du château 
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XXXVII. Aux très-respectables maîtres , etc. Londres , 
18 décembre <648. 

Cromwell engage les maîtres de Trinity-Hall à donner un lo- 
gement au docteur Dorislaus Page 159 

XXXVIII. Au très-honorable lord Wharlon, etc. Cork, 
K” janvier <649. 

Cromwell se défend auprès de lord Wharton qui l’accusait de 
procédés trop violents. Il allègue la volonté de Dieu à laquelle 
il faut obéir 164 

XXXIX. Au lieutenant général Farrell, etc. Cork, 4 jan- 
vier ”* 

Cromwell propose un échange de prisonniers et déclare que 
si mal advient au capitaine Caulâeld, il rendra la pareille de tout 
son pouvoir 167 

XL. Au gouverneur du château de Cahir. Devant Cahir, 
24 février <649. 

Cromwell somme le gouverneur du château de Cahir de rendre 
la place , sinon il le menace de toute la rigueur habituelle en 
pareil cas 169 

XLI. Pour l’honorable sir James Harrington , elc. Londres, 
9 juillet < 649 . 

Cromwell réclame pour le comte de Thomond l’exemption d’une 
amende, à raison des pertes souffertes par ce seigneur. ... 169 

XLII. Pour l’honorable William Lenthall , etc. Dublin, 
2Ï-OOÜ1 <649. 

Cromwell demande pour sir G. Ayscough la faveur du parle- 
ment 171 
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XLIV. Pour le commandant en chef de la ville de Wexford. 
Devant Wexford, 44 octobre 4649. 

Cromwell, répondant au commandant de Wexford, lui fait con- 
naître les conditions qu’il accorde à la ville Page 173 

XLV. Au révérend docteur Greenwood, etc. Édimbourg , 
4 février 4650. 

Cromwell remercie l’université d’Oxford du litre de chance- 
lier qu’elle lui a décerné. Sans accepter ni refusèr, il émet quel- 
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